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V ou 

RECUEIL DE MÉMOIRES 

Concernant la Chimie et les Arts 
qui en dépendent. 

MÉMOIRE 

Sut la Caufe des principaux Phénomènes 
de la Météréologiej, 

Par M. MoNGEa 

XJES phyficîeq^ ont refufé long-tems de re- 
connoître les molécules des corps comme 
capables d'exercer quelqii'aâion les unes fut 
les autres. Bornés dans leurs recherches à Tob- 
Tome V. A 
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fervanon des corps conGdérés en grandes mafles » 
ils n'admirent d'abord d'autres explications que 
celles qui leur parurent conformes aux loix gé- 
nérales de la mécanique ; & ce ne fut que 
quand ils fe familiarisèrent enfuîte avep la 
marche que fuit conflamment la nature dans 
les compofîdons & dans les décompofitions chi<^ 
miques, qu'ils reconnurent enfin que les mo- 
lécules des corps ont toutes une tendance les 
unes vers les autres , 6ç^ que c'ell à cette ten- 
dance , variable pour les difFérens corps , qu^l 
faut attribuer tous les phénomènes que préfente 
la chimie. 

Pour rendre raifon de l'afcenfion de l'eau 
dans f atmofphère fans employer d'autres caufes 
que les loix de l'hydroftadque , ils étoient 
obligés de former des hypothèfes ingénteufes » 
à la vérité^ mais dont aucune ne pouvoit fa- 
tisfmre à toutes les drconflances des phéno- 
mènes; on fuppofpity par exemple , qu*à la 
furface des corps humides l'eaq fe formoit en 
petits globules véficulaires dont la capacité 
étoit remplie ou par de l'air que la chaleur 
a voit raréfiée 9 ou par tout autre fluide élaflique; 
& que ces globules , devenus par-là d'une pe« 
fauteur fpécifique moindre que celle de l'air 
atmofphcrique , s'^levoient jufqu'à ce qu'ik 
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fuflTent parvenus dans une couche dont la pe-» 
fanteur fpécifique fût égale à la leur. Mais outre 
que cette formation étoît puremient hypothé- 
tique , elle ne ppuvoit fervir qu'à Pexplication 
du phénomène feul de Pafcenfion ; & on ne 
pouvoit rendre raifon ni de la correspondance 
obfervée ôntre les différens états de l'atmof- 
phère & les variations de la colonne de mer* 
cure dans le baromètre , ni de Pévaporatîon 
qu'éprouvent la glace & beaucoup d'autres 
corps folides dans Pair même le plus tran« 
quille. 

M. le Roy de Montpellier nous fit faire le 
premier p^s dans cette carrière , en prouvant 
d'une manière inconteftable que Pair a la fa- 
culté de diffoudre Teau , & de la convenir en 
fluide élafiiqqe ^ comme l'eau diftout elle-même 
les fels & les fait pafler de l'état folide à l'état 
liquide* 

Tout le monde connoît les expériences dé* 
cîGves par lefquelles ce phyfîcien fit voir, 

i*^. Que Tair , en abforbant de Teau , con?- 
ferve fa tranfparence , ce qui n'auroit pa^ Heu 
(i l'eau étoit fimplement fufpendqe par quelque 
moyen mécanique. 

2!^. Que la faculté diffblvante de l'air dimi- 
nuant à mefure que la quantité d'eau obferyée 

A î| 
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augmente, ce- fluide peut arriver à une vérita- 
ble faturation, 

3°. Que le point de faturation ell variable 
fuivant les températures ; en forte que Taîr fa- 
turé d'eau par une température haute , contient 
plus d'eau que quand il eft faturé par une- 
température plus bafle. 

^^. Que fi l'air faturé d'eau éprouve un re- 
froidiflçment , il devient fuperfaturé , & if aban- 
donne toute l'eau dont il ne s'étoît chargé qu'à 
la faveur de l'excès de la température qu'il a 
.perdue ; & parce que ces quatre circonflances 
accompagnent ordinairement toutes les diflb- 
lutiolis , & en font regardées en général comme 
^ les caradères , il prononça que l'abforption de 
leau par l'air eft le réfultat d'une véritable 
diflblutïon. 

Au moyen de cette découverte feule, il 
i^'ctoit pas encore poflîble de rendre raifon 
des grands pliénomènes de la météréolo^e^ mais 
il étoit déjà facile d'expliquer des faits nom- 
breux qui fepaflent tous les jours fous nos yeux, 
& dont on ne pouvoit appercevoir auparavant 
ni la caufe , ni les rapports. Nous allons en- 
trer à cet égard dans quelques détails, 

Lorfque l'air de Patmofphère, faturé d'eau 
ou voifin de l'état de faturation, eft en cnotaâ 
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avec des corps dont la température eft fcnfi- 
blement plus balFe que la fienne , la couchfc 
de ce fluide qui enveloppe les corps doit fe 
refroidir & abandonner toute Peau qu'elle ne 
tenoit en diflblution qu'à la faveur de fon excès 
de température , & Peau qui réfulte de cette 
précipitation & qui eft dans Pétat liquide , doit 
s'attacher à la furface des corps, fi ceux-ci 
font fufceptibles d*en être mouillés , ou fe dif- 
fiper d'une manière înfenfible dans Patmof- 
pbère, fi elle n'a pas la faculté de s'attacher 
à leurs furfaces ; & dans Pun & l'autre de ces 
• deux cas, , la tranfparence de l'air ne doit pas 
être troublée, parce que ce fluide étant peu 
condudeur de la chaleur , il n'éprouve de re- 
firoîdiffement fenfible que dans je voifînage des 
corps, & que la précipitation ne peut pas avoit 
lieu dans le refle de l'étendue de la mafle. 

C'eft pour cette raifon que pendant Pété les 
bouteilles que l'on fort de la cave, & dont la 
température eft plus baffe que celle de Pat- 
rnôfphère , fe mouillent par leur contaâ avec 
l'air , & continuent de le faire jufqu'à ce qu'elles 
aient acquis à peu près la température du mi- 
lieu dans lequel elles font plongées , & que 
les vafes dans lefquels on prend des glaces , 
fe mouillent' à l'extérieur, & même fe couvrent 

A u\ 
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d'une cfpèce de frimât lorfque leur tempéra- 
ture efl plus bafle que celle de la congeUa*^' 
don» 

C7eft auffi pour cela que pendant Phîver, 
quand Pair extérieur eft plus froid que celui 
des appartemens , les vitres qui fe refroidiflent 
promptement à caufe de leur peu d'épaiffeur 
fe mouillent en dedans, tandis qrfavï contraire 
lorfqa'après de longues gelées Pa^r Si les pa» 
rois des appartemens ont été confidérablement 
refroidis , & que lie dégel furvient tout-à coup, 
les vitres jfefroidies par leur contaâ avec l'air 
intérieur dont la température eft alors plus 
baflTe que celle de Pair extérieur, fe mouillent 
en-dehors; on voit enfin pourquoi dans cette 
dernière circonflance les métaux , les pierres , 
les bois fe couvrei^t d'humidité , & pçurquoî 
ce phénomène dure plus long-tems pour les 
jccrps qui ayant plus de maflfe * emploient , 
toutes chofçs égales d'ailleurs , plus de tems 
à reprendre la température de Patmofphère. 

Lorfque Pair atmofphérique faturé d'eau ou 
voiGn de Pétat de faturation éprouve un fe- 
froidiflement' fénfible dans tome l'étendue de 
fa 'maffe , il doit abandonner pnr-tout Peaa 
qifil ne tenoît en diffoiutîon qn*à là faveur de 
l'excès de (a température prcccdente : Peau qui 
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j^fudie de cette précipitation doit fe trouver 
dKTéminée dans toute l'étendue de la maflfe en 
globules fphériqiies extrêmement petits , & 
qui , quoique tranfparens eux-mêmes » doivent 
néanmoins troubler là traufparence de la mafle 
d'air qui les renferme , parce quef la lumière 
en paflant de l'air dans les globules 8c de ces 
globules dans Tair , fubit 4è fréquentes réfrac* 
tions qui la détournent de fa dir^eâion eh ligne 
droite; & la mafle d'air, devenu vifible par-là, 
doit préfenter l'afpeâ d'une fumée ou d^uri 
brouillard plus ou moins épais, félon que la 
précipitation a été plus ou moins abondante* 

Il eft facile d'après cela d'expliijuer la for- 
mation (^e la fumée qui s'élève au-deflus dé 
l'eau Iqrl^'elle efl plus chaude que l'air envi-» 
ronnant j car la couche d'air qui repofe fur la 
furface de l'eau s'échauffant par foo contaâ & 
devenant par-là moins (aturée d*eau qu'elle n'é- 
toit auparavant , en diflPout en effet davantage } 
mais fa pefanteur fpécifique étant diminuée Se 
par la raréfaâion que produit l'élévation de 
fa température, & par une autre caufe que 
nous rapponerons plus tard, elle s'élève en 
confervant fa tranfparence jufqu'à ce que, par 
fon mélange avec l'air le plus froid qui Tenvi* 
ronne, eîle fe foit affez refroidie pour devenir' 
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fuperfaturée ; alors elle abandoruie toute Teaa 
qu'elle nç peut plus tenir en diffolution par fa 
température aâuelle ; & cette eau abandonnée f 
en troublant la traafpareoce de l'air, devient 
vifible fous la forme d'une fumée qui ne con- 
^nue de s'élever qu'à caufe du mouvement 
acquis de la mafTe d'air dans laquelle elle fe 
trouve, ou de l'excès de température que cette 
maÛTe conferve encore. Enfin, cette fumée fe 
diflîpe , tant parce qu*en fe diflribuant dans 
une plus grande mafle d'air, elle fe délaie, 
pour ainfi dire , que parce que l'état de grande 
dîvifion ^où elle eft favorife & accélère fa dif- 
folution dans l'air environnant lorfque celui-ci 
n'en efl pas complcttenient faturé^ . 
^ On voit donc potirquoi pendant l'hiver l'eau 
des rivières , quoîqu'à la température de la 
glace, produit de la fumée lorfque l'air de l'at- 
mofphcre ell fenfiblement plus froid qu'elle ; 
pourquoi l'air qui fort des caves & qui etl pour 
l'ordinaire faturé d'eaii par une température de 
8 ou lo dpgrés au-deflTus de la congellation ^ 
Revient vifible comme une funiée lorfque la 
température de l'air extérieur ell confidérable- 
ment plus baffe -, pourquoi l'haleine des ani- 
maux qui s'eft échauffée & qui a diflbus' de 
l'eau dans leurs poumons , devient vifible lorf- 
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qu'il fait froid & humicie , tandis qu'elle reile 
uanfparente 8c învilible lorfque Taîr extérieur 
cft fec & chaud ; pourquoi enfin il s'élève une 
fumée fenfible de deflus la furface des grands 
animaux pendant l'hiver lorfqu'ils ,otit été mis 
en fueur ou par un travail pénible , ou par un 
exercice violent. 

Pendant l'été, l'aîr des vallées échauffé par 
Jes rayons direâs du foleil & par ceux que les 
collines ont réfléchis , diffout dans la journée 
une grande quantité d'eau; mais le foir il perd 
fa trarifparence , Se il devient vifible fous la 
forme d'un brouillard lorfqu'en s'élevant au- 
deffus du fol il fe mêle avec un air plus froid 
qui abaiffe fa température aju-dcffous de celle 
qui convient à fa faturation exaâe. Dans tous 
Jes cas analogues , la fumée & le brouillard 
ne font autre chofe que de Fair rendu vifible 
par de l'eaij qu'il avoit d'abord diffoute en 
vertu â'une température plus haute , & qu'il 
a enfuite abandonnée lorfqu'à caufe d'un re- 
froidiflTenrient , il en efl devenu fuperfaturé. 

M. Leroy, qui avoit été dirigé dans fes re-^ 
cherches par la comparaifon de ce qui fe paffe 
dans la difiblution de l'eau par l'air avec ce 
qui a lieu dans la difîblution des fels par leau, 
étendit fa découverte auflfi loin que l'analogie 
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pou voit le permettre ; mais il s'arrêta quand 
Tanalo^e ceiTa de le conduire. L*eau étant un 
liquide incompredible 8c dont la denfîté ne 
peut éprouver de variation fenfible que par 
les changemeils de température , ne peut chan- 
ger de manière d'agir fur les fubftances qtfelle 
tient en diffblution que quand elle fubit quel- 
iqu'altératiôn dans fa température; tandis qu'au 
contraire un fluide élaflique doit exercer une 
adion plus grande fur les fubflances quil a la 
faculté de diflbudre; lorfque fa température 
refte d'ailleurs la même , fes molécules en vertu 
d'une plus grande prefïîon , font plus rappro- 
chées, & qu'il renferme plus de mafle fous 
ie même volume ; mais Panalo^e n'alloit pas 
jufques-Ià , & M. Leroi ne fut conduit ni à la 
Confidération des changemens fubîts qui arrivent ' 
dans la conflitution dé l'atmofphèrc, ni à l'ex- 
plication des principaux phénomènes de la mé- 
téréologie. Cependant le pas le plus imponant 
étoit Élit , le mot de dijfolution étoit prononcé, 
& de bons efpriis ne pouvoient tarder d'ajouter 
ce qui manquoit à la découverte de ce phy- 
Hcien. 

On reconnut en effet bientôt qu*à tempéra- 
ture confiante l'air diffout d'airtant plus d'eau 
pour arriver au point de faturation , qu'il 
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cfl plus dcnfe 8c par conféquerit plus com- 
primé; en forte que de l'air faturé d'eau fous 
une certaine preflîon , ceffç de l'être & devient 
capable d*en diflbudre encore lorfque la tem- 
pérature refiant la même » la preflîon qu^l 
éprouve vient à croître , & qu'au contraire îl 
devient fuperfaturé & qu'il abandonne de Peau 
qui trouble fa iranfparence dans toute fon 
étendue lorfque fa compreflion vient à dimi« 
Duer. Cette proportion , qui feroit fufiifamment 
vérifiée. par fa feule conformité avec un grand 
nombre de phénomènes qui ont été découverts 
tiepuîs , fe démontre d'une manière încontef- 
table par l'expérience fuivante. 

Si après avoir renferme de l'air atmofphé- 
rique fous le récipient d'une machine pneu* 
matique aflez long-tems pour qu'ils ait pu fe 
faturer d'eau par fon contad avec celle qui 
mouille les cnîrs de la pktine ou avec celle 
qu'on peut lui avoir expôGée ^ on vient à faire 
le vuide en mettant quelque intervalle entre ' 
les coups de pifton-, & fi l'appareil eft difpofé 
de manière que le récipient foit placé entre 
le jour qui vient des croifées 6( l'obfervateur , 
il eft facile d'appercevoîr que l'air du récipient 
qui d'abord étoit tranfparent , parce que l'eau 
qu'il avoir abforbée étoit dans l'état de diffb- ' 
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lution, perd à chaqi^e coup de pifton fa tranf- 
parence d'une manière parfaitement analogue 
à ce qui fe paffe dans toute autre diffolution 
troublée; qu'il en réfulte un brouillard ou une 
efpècc de nuage dont l'intenfité dépend du vo- 
lume du récipient ; &: que les globules d'eau li- 
quide & non diflToutc qui conflituent ce nuage 
tombent enfuite lentement fur la platine, comme 
un précipité chimique fe raflTemble au fond du 
vafe ou la diflolutîon a été troublécf ; enfin , 
le nuage fe renouvelle à chaque coup de pif- 
ton , jufqu*à ce que l'exhauftion foit portée 
aflez loin pour que l'eau puiflTe fe vaporifer 
en veciu de la feule diminution de preffion. 

M. de SauflTure , dans fes effais d'hygromé- 
trie , donne un moyen bien fimple de, rendre 
frappant ce phénomène , qui n'eft pas toujours 
affèz fenfible , fur-tout pour des cours publics. 
Il propofe de faire l'expérience dans une cham- 
bre obfcure, & d'y introduire un faifceau^de 
lumière dirigée au travers du récipient; ce faif- 
ceau, en éclairant les globules d'çau abandon- 
née , les rend viGblés vcomme il fait appercevoir 
les petits corps qui nagent dans l'air de l'ap- 
partement , & qu'on ne voit pas au grand 
jour. 

Quoique cette expérience fût connue depuis 
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long-tems , on n'en a voit cependant encore 
déduit aucune conféquence importante , parce 
qu'on ne confidéroit pas la combinaifon de 
l'air & de l'eau comme une véritable diflblu-. 
lion ; mais dès que la découverte de M, Leroi 
eut fait à cet égard une efpèce de révolution, 
les phyficiens y ceux fur -tout qui étoient déjà 
familiarifés avec les fpécuiaiions chimiques , ne 
tardèrent pas à en conclure que quand l'air 
tient de l'eau en dîflblutîon , le point de fatu- 
ration eft variable non-feulement félon la tem- 
pérature , comme Tavoit prouvé M. Leroi^ mais 
encore félon fa compreflîon aâuelle. 

Dès -lors il fut facile de rendre raifon 'de 
pluGeurs grands phénoniènes de la météréo- 
logie , & principalement de la correfpondance 
obfervée entre les variations de la colonne du 
baromètre & les différentes conftiturions de 
Fatmofphère , correfpondance fur laquelle les 
meilleurs efprits s'étoîent exercés en vain, & 
dont on n'avoit encore donné aucune explica- 
tion fatisfaifante.^ 

En effet, lorfqu'après pluGeurs beaux jours 
la colonne de mercure vient à bàiffer dans le 
baromètre, & que la preflîon de l'air eft par 
conféquent diminuée , il eft clair que les cou- 
ches inférieures de Tair, moins comprimées 
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qu'elles n*ctoîent auparavant , doivent appro^ 
cher davantage du point de faturation , l'attein- 
dre & nhême l'outre- paffer, fi la diminution do 
preflîon & l'abaiffement du mercure qui en eft 
une fuite font aflez confidérables. Dans ce cas 
les • couches d'air fuperfaturces doivent donc , 
abandonner toute l'éau qu'elles ne tenoient en 
diflblutÎDn qu'à la faveur de l'excès de leur 
compreffion},& cette eau, abandonnée dans 
toute Pétendue des couï^hes , doit troubler lejut . 
tranfparence & les rendre vifibies fous la forme 
de nuages. 

Les molécules d'eau dont les nuages font 
formés devroient tomber lentement comme les 
xéfultats de toutes les précipitations cbimiquest 
& elles le feroient en e0et fi elles étoient dans 
un fluide tranquille; mais Patmofphcre perpé- 
tuellement agitée par les changemens de den- 
fité & de température auxquels elle eft fans 
ceffe expofée, \t$ entraîne dans fes différens 
mouvemens & retardé leur chute. Cependant 
cette même agitation , en mettant en contad 
des globules qui étoient auparavant féparés par 
dés couches d'air, & qui pour cela n'exer- 
çoient aucune aâion les uns fur les autres , les 
oblige à fe réunir en globules plus gros & 
moins nombreux» jufqu'à ce que, devenus d'^ 
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bord capables de v2ÛiK:r9 la réfiilance que Taie 
oppofok à leur mouvement ^ & que réunis 
enfuite aux globules plus petits qu'ils rencon- 
trent dans leur chute , ils nous arrivent enfin 
fous la forme de pluie dont les gouttes font 
d'autant plus groflfes » qu'elles tombent de plui 
haut , & que l'épaifleur verticale du nuage 
qu'elles ont traverfé eft plus confidérable. 

Au cpntrzure , lorfqu après pluGeurs jours de 
plui)e la colonne de mercure vient à s'élever 
dans le baromètre , & que la preiïion de l'air 
devient plus grande 9 les couches inférieures de 
Tatmofphère qui auparavant étoient faturées 
fous la preflion qu elles éprouvoient alors , cef* 
km de l'être fous une preflion plus grande; 
elles deviennent capables de diflbudre de Peau 
nouvelle , & elles diflfolvent en eilet une partie 
de celle avec laquelle elles font en contaâ; 
elles sèchent les corps humides que l'on expofe 
à leur aâion » comme l'eau douce édulcore les 
matières imprégnées des fiibftances qu'elle peut 
diflfoudre : mais c'eft fur les petits globules 
dont les nuages font compofés, qu'elles agiflent 
avec le plus d'éner^^e » parce que les globules 
étant difleminés dans l'air & en contaâ de 
toutes parts avec le diffolvant, ils en font at* 
taqués par un plus grand nombre de points > 
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de même que le précipité d'une dîflolutîon chi- 
mique eft plutôt rediflbus quand il 'eft encore 
tenu en fufpenlion & dans un état de grande 
divîCon , que quand , toutes autres circonftances 
étant d'ailleurs les mêmes , il ell raffemblé. au 
fond du vafe ou adhérent à fes parois. Les 
nuages Te diflîpent donc, mais d'une manière 
lente, parce que les diflblutions font eii gé- 
néral moins rapides que les décompoGtibns ; fi 
Ton porte alors la vue furies bords de quelque 
nuage , & que l'on en fixe quelque partie Tail- 
lante , on la voit s'atténuer infenfiblemient Se 
fe diflîper dans l'air , qui reprend enfin fa trans- 
parence pour la conferver jufqu'à ce quelles 
circonftances qui favorirent alors fà faculté dîf- 
folvante , favoir , fa température & principale- 
ment la compreflîon qu'il éprouve , viennent 
à cefler, & que le mercure s'abaifle d'une ma- 
nière fenGble dans le baromètre. 

Ainfi, l'air atmofphérique peut devenir fu- 
perfaturé d'eau par deux caufes très-differehtes, 
ou parce que fa température eft fûffifaniment 
abailfée, ou parce qu*il éprouve danvla pref- 
fion qu'il fiipporte une dimimuiort âiffif^ntè; 
mais dans chacune de ces deux circonftances 
il fe coniporte d'une manière particulière, Lorf- 
que la fuperfaturation eft produite par ûh finiple 

refroidiflement;^ 
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refroidiffemeat , nous avons vu que la préd- 
pitation fe fait le plus fouvent dans les couches 
d'aîr qui font en. contad avec les corps qui les 
refroidiflent , & que le refte de la mafTe d'aic 
n'éprouvant pas m refroidiflTement auflî grand , 
rfoutre-pafle pas toujoiyrs le terme de la fatu-r 
ration, & qu'il garde fa tranfparence , excepté 
dans les cas feuls où cette mafle , en fe diftri' 
buant dans de l'air plus froid , retient dans toute 
fon étendue un abaiffcment fuffifant de tem- 
pérature. Maïs quand la fiiperfaturation eft l'effet 
d'une diminution de preffion . comme cette 
diminution affede toute la maffe d'une manière 
à peu près unifomie , la fuperfaturation eft 
générale , l'eau, efl: abandonnée par -tout, la 
tranfparence de l'air cil toujours troublée , & 
le rçfultat de cette opération efl un nuage fî 
elle fe fait à quelque hauteur dans l'atmof- 
phère , & un brouillard fî elle s'exécute autour 
de nous. 

Avant que d'aller plus loin , il eft néceffairç 
de difcuter une obfervation qui a été faite dan$ 
ces derniers tems par un phyGcien diftingué , 
6c qu'on pourroît, regarder comme contraire à 
la propofition que nous venpns d'avancer. 

M. de SauflTure i après avoir compofé l'hy- 
gromètre à cheveu de, fon invention , & s'êirç 
Tom€ r, ' ^ B 
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afliiré. par un grand nombre d'expértences de 
la fidélité de cet înflrument , fut empreffe de 
reconnoître comment il feroît afleâé par les 
changemens de denCté de Pair. Pour cela îl 
expofa l'hygromètre fous le récipient de la 
machine pneumatique pendant un tem$ fuffi- 
fant pour être aflbré que le cheveu s'étoit mis 
en équilibre avec Thumidité de Pair intérieur, 
puis il fit le vuide , afin d'obferver quelle fe- 
roît la marche que Pinflrument fuit alors. Pré- 
venu , comme il le dit lui - même , en faveur 
de Popinion dont il s*agit , mais auffi perfuadé 
que Phygromètre devoit toujours indiquer Phu- 
mîdité extrême dans tout air faturé d'eau, quellç 
que fut d'ailleurs la denfité de ce fluide ; îl s'at- 
tendoit , en diminuant la denfité de Pair du ré- 
cipient jufqu'à ce que fa tranfparence fût trou- 
blée, & en portant par- là le fluide au-delà 
du point de faturaiioh , îl s*attendoit , dis-je , 
à voir Phygromètre marcher vers l'humidité 
extrême, atteindre enfin ce terme, & y refier 
pendant tout le tems de Pexhauflîon. Il fut 
furpris d'obferver au contraire que Pinflrument 
non - feulement marchoit vers la fécherefle au 
premier coup de pifton , & gardoit fa nouvelle 
pofitîon tant qu2 Pair* du récipient reftoit dans 
ic même état, mais chcore qu'il continuoit à 
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chaque coap de pîSon de s'apj^ôchet de ce 
terme par des progrès <pxï d'abord alIoieiH en 
décroiflTant lufqu'à un certain point » Sç qui de- 
venaient enfùite de plus en plus rapides , comme 
on peut le voir dans le réfultat d'une de fes 
expériences que nous rapportons^ ici » & auquel 
nous ajoutons une colonne de différence , pouc 
montrer les inégalités de la m«^he de l'hy- 
gromètre. 



MaiJJemens 

dît mercure dans 

le haroif^tre 

imérieur. 


Marche 
de rhygromètre 
vers l^féchereffe 

extrême* 


Diffirences. 


pouct lignes. 
1} ^ 

%6 9i 


11,40 

»4»47 


ïi4a 

' 4,34 



L'obfervation que nous venons de rdppi^^r^i 
n'a rien qui prouve que l'air a'ait pas la fa- 
culté de dKToudre d'autant plus d'eau qu'il eft' 

9ij 
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& plus chaiid&.plos comprimé 9 & nous pen« , 
fons qu'il eft très- facile <le rendre raiibn àe ^ 
toutes te^ drconAances qui* l'accompagnent , 
lôrfqu'on a réfléchi fur la manière dont Taâion / 
des fluides cla(liques€ft- altérée par les chan- . 
gemens de leurs^ denfités» 

• En effet-, iQèheveu de lUiygromètre ne peut 
•ctrte en équilibre par. rapport à Thuraidi té avec 
Tair environnant , à moins que les n\olécuIes 
d'eau qui font à fa furface ne foient elles- 
mêmes en équilibre avec ioûlps les forces qui 
s'exercent fur elles , fdrces dont les unes ten- 
dent à les faire pénétrer dans l'intérieur de la 
fubflance de ce cheveu; tandis que les autres 
$*oppofent à leur intromiflion.; 

Dans tous les cas que nous confidérons ici, 
îl n'y a qu'une feule force qui s'oppofe à Tin- 
cjromiffion de l'eau , c'eft Tadhérence que les 
molécuief propres du cheveu ont les unes pour 
les autres , adhérence q\û doit être vaincue ; 
pour que ces molécules s écartent & admettent 
de l'eaù nouvelle dans les intervalles qui les 
féparçnt. Cette force n'eftpas une fimple ré» ; 
fiflancc > car en tendant à rapprocher les mo- 
lémA»i(^ cheveu , elle fait eflfort pour en 
exprinier r?eaà,:& elle l'expwme en effet lorf- 
qft'^è port fuxmonter les obftacles qi^i s'y 
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Op'pôrèht/Maîiîl ,y a deux force^\qul leAdebt 
^à faire jpéhéirrt 'Peau (kRslHnté^tt'dtt corps 

h^gtemëtiiquë ; làf première eft TeM^s d^affi* 
-mté de Teaù (^èut^Jè^chemi, Iltt iTon ^affirmé 

qui la tient efndiilblutiM ; k '&cohde', d h- 

quelle i! he^^jp^oîr i^lfe qu'ont fmt fuffiiàm- 
'ment atïentioii'^ ail la cotbprefliôn qU'épifou^e 

le fluide^ éh*i!^ii«i.&^cpî'^^ exerce à fon 

tour contre la furface du cheveu. Cette coos- 
' préflTibtf doîtiwafr évklemttieiit elle-même deux 

effets^ diffift'âisFieat-^ettruppofant.d^abord que 
' Fait «értnë^ BttSUi^TTidiffoKmori. foi» h^fi^ 

de fluide: €hft1^ev li compreflîon doit aog- 
'meniér la dehfitè 'de 'Peau confidércedahs cfet 
-'•état', '& pap cpnféquênt augrrtciwer ùm wBàon 
chimique fur «tes' corps hygrométjfiqnet: ;: de 
même qiie I^lf^msôfphériqae devient plus dit 
•fokible dani 4*eSu lôrfqu'il eft plus cooiprimé» 
& qite Pdâioti dû* ga^z oxigène. .fur les: corps 
ciombuflibles eft plus grande lorfque fa conl- 
* pt^oA eft pluis iFôrie. Mais en'fuppofant nâêmc 
que- lé fluïd^^iéttvifonnant ne tienrô point d'eau 
en diflolutîôrt, la preflîon qu'il exerce fiir la 
furfece du cteeve» is'oppofe à ce que Teau en 
foït exprimée , & Ton conçoit que cette, force 
feule peut être portée à tel point qu'elle em- 
pêche en effet qu'aucune molécule xl'eau ue 

B iii 
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(toote^ 9ç que le chey^u ii'^pipiifï^'aucttne Con- 
traâioit;c'eft4-dire, qu'qn chçyeu faturéd'eaju 
-& Indiquant Thutn^té extrême pour le$ dr- 
conftanceli rouelles , .poiirjîQh être introiduît 
dans im^ide élalUqvte:trè?.-/îçc far^ fe re- 
couvrir &;rans faire jie moindre: paç ^nts la 
fécherelTe » fi ce fti^i^etj ; pr^vç^ ^tf^'?^.'C^'^5, 4® 
toute aâion fur i'^asi:, ^tmtrfuffîf^innient cooi-r 
primé. I > '■ .-'i . . '^ \;-.' ' » * ^ ^ . " 

' Lors donc .qu^il/furvîeM qg^^tque aUération 
dans 1 -une des: trotf forçes.querl'on vienfc de . 
-confidérer, reaudéôt pçnclfcfi dans Tintérieiir 
dur cheveu oà elle doit çn,fêtt6 .e?cpi?ffiép , Çc 
le cheveu kii-même doit s'aillOqgèr <iu fe rsc- 
. oourcir ,: félon le fcns dans ;leq^el l'equilibie > a 
été; taxmblé. Il ell inutile ^d^eiltrctr ici dans le 
détail : de toih ies. cstt de . çettef, perturbation 
d'équilibre , il noiiis fufBtde <ïonfidéreï celui 
qui a lieu dans Fobfervation de M. de 5auf- 

Lor(que Phygromètre placé fous le récipient 
de la machine pneumatique indique Pbomidité 
extrême ou qu'il eft voiCn de ce terme, & 
qu'enluiteon dilate l'air, par. lui coup de pif- 
ton., ron -produit par cette opération feule deux 
effets coiitrâres, ficdont on n'apperçoit que la 
différence ;car, d'une part, en diminuant j^den- 
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0téd^ raison porte ce fliûde au delà du*pDint4« 
feturation , on diminue fon affinité pdur Peau » 
& ron fi^vorife Tiniroduâion de l'eau dans le 
cheyeu ; mais de l'autre, en diminuant la prêt 
fion que Pair exerçoit qomre le cheveu., on 
aifoiblit un des obâacleSjqiiiempêcJboieqt l'eaul 
^b céder à Paâion ^^ui porte les pipléçwk$,de 
cheveu les unes vers les autres,'l8£ 0uf*vori(e 
(dk^Çonip : 8c l'e^xp^rience nous apprend que 
ç:eû:.cc, derpief effer qui cftle pUe copCd^ 
rable , pinfqne ce c^veufe centrale 9c T^9n^ 
vferi, la féchereffe, '^ 

Efifi» , le cheveu pemfe contraôer d^S; 4ew 
tirconfl^nçe» différentes^ i''. lorfque Tairicle:» 
Menu plus ditfoWant de l'eau, lui enlève une 
pftçVjç , de .celle quîilcontçnoit, £ç alors la ftufr 
f4C^ dii cheveu efl>èche; 2^. lorfque le fluide 
élafliqqe environnant, fans devenir pliu difîbl» 
^^^n^/, l^e. comprime ; avec moin$ de force, & 
d^m ce cas le cheveu eft mouillé en-dehors; 
& l'on yerroit l'eau ruiflfeler fiir fa fur face ^ fi 
le. pt^éfipmène fe paflbit plus en grand. 

. Au xefte » il y auroit certainement de la té- 
«érifé.à établir .une théorie nouvelle d'aprè$^ 
4es Qoniidàrations auffi délicats Se dénuées de 

faits pofitifs; qiais il n'efl queAion ici que de 
l'estpHcation d'nn (di% iColé| qui 4'âbord a para 

Biy 
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toritràirè à une théorie généralement adoptc^^ 
& U fûffit de l'avoir expliqué d'une manière 
îaifonnable pour <jue cette théorie s fondée 
d'ailleinrsi'fur des expériences direâes & véri-* 
fiée par tous les phénomènes de la météréo- 
logie; Ile doive pas être rejetée* 

Il Téfulte delà que Thygromètre efl fenfiWc! 
du poids de'Yatmorphère , & que dans la dé- 
termination du pdint de ^humidité extrême, 
fur le limbe de cet inftrument, il faut avoir 
égard a la hauteur '^u baromètre. 

Un hygromètre conftruit à Genève , ou le 
mercure W s*élèvé daris le barom^re ^Gp'à 27 
pouce» > ^ôit indiquer à Paris le loo*" dê^é 
fâM ^fié-tteimidité foit extrême & (aî^s'^u* 
fair ait atteint le poirtt de feturatîen* Nous avôn$ 
Véri6c<:ette conjèâuirè, -Ml^ Vîindermôndei 
èerthoUet, & mbi , en' renfermant un^ Ixygro- 
ïnètre de Genève fotii urte" cloche dé vferre 
au^leiTus d'un appareil hydro-pneumatlqné, 'fe 
fcaromètré étant à 28 pdoees 4. lignes t Iwfcjûîè 
pair de la cloche & rhygromètre eurent atttiht 
rhumîHité extrême , Taiguiîle de Piriftroment 
Indiqua à peu près 164 degrés, tandis qifô Ge*- 
nève, 8c dans d*s rîrcohRances tl'ailleut^s les 
mêmes, elle n'en auroit indiqué^ que 100. 

Nous ne devons pas- quiuë]^ cet objet fans 
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f>ar1er âe^ in^alités de k maic^hè de l'h)rgrdK- 
toètre dawis Pexpetiehoe dç M. de Sauflbre^ Il 
eft bierHévidbat qœ sHl ne & paflbk que ce 
que nous venons de rapporter , l'hygrooiè- 
tre ne poorroh jamais ^^fceiodre la fécherefle 
extrêa}e...dan5.. le vide' abToki > pasqsi. qxit 
h^'foïte^izyèc laquelle; Feau gdhéroic i l'a» 
xlans? PoipérEfdpn pat/laqttfiUe oh a déterminé 
ce point i^ i^à qpa&jliéù;dfiiri lé vîde^i& qû'ainfî 
4es {>a5<quel%}'gromètreÛit vers la fëchereflè 
en vertu «des coups fià:ei8(n&: du piSon^ de^- 
vrokntt toiq^mrs aller ea* décHro^&nt^ M^iail 
hntxA)fismei iqfiè quaàd la péeflkkn xle-l'aîra 
étp dtmîtniée:|u&]u'i.un cettaiii^ pcum quLdé** 
.pend^deMa-iempéraiiure^Jfeau fe convenûtieu 
vapeur; h £ôrce.ai/ec laquelle elle/eft::pcrrtiéfe 
à ' ce : changement d'état , teod . i] vte €iirç Sorfk 
en plus: grande quantité de; rhygromètrc,,& 
f^vorife: la ^omraâion du cbcK'CU ^ c^t M 
marcihe vers fa féqberefle, apr^at av^r été. ^ 
décroiflant dans te coiDcxienoompnty^dôit ieo^ 
fuite par-^là ^flevenîr crôlflante,. conformément 
à Pobfervadon de.M^ ^e, Sâuffiire. ' 

La looûtfaâion 4u cheveu dans: un .air moins 
comprimé ne pféfente donc* rien qui né s'ac* 
corde parfeitement avec la .pi;opnété que l'air 
a dé diflbnidre <f autant plus c^êau» ^'il élit 
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phi^ diaod & plus dtnfe, & qui ne foit coiw 
foune à la mataièlè générale dont Te camportei^ 
les flufdes élaltiqU» dks toutes les opérations 
analogues* .\ju.... u. .. w/ 

L*éva[iotàiion -^ixieR « à * dire , la diflblutîon 
3des liquidas dâps fés fiuides é}aftkiue& e(l ficm- 
jours accompagnée ^d'unjrefroidifienient d*au^ 
^aiit plus grand ^ toutes chofçs ^les d'ailteun> 
que' la quantité^ 6i ki. rapidité àp lai diSblpûon 
iotM plus grandes; Cette circor^imioq ^ > o^ferw 
•vét pour la preoiièi^^s par> le^tloâsur Cul- 
len'V confirmée «èfuitie par !M. Bamaé*; fut enfin 
rexpliquée par^M> fitack» qtâi^ inc»r>vpar des 
expériences •fgaientent neuves ><^ èxaâes, que 
'^aiid les* corps paflent àe l'état foIScbi XHècàt 
jiqui^, & de cëlui:d à l'état de ftiide élaf- 
^uè , il^ abforbent des quantités dàernûoées 
^e, calorique qu^ib enlèventauit corps chfcon- 
^Voifînsi dont la température s'abaiile ;;& que 
ïquand , par tckit autre moyen que ipar île re- 
-froidiffei^ent^ c^ corps retournent, de- l'état 
3de fluide élaflique à' Tétat liquide ^ ou de ce-* 
lui-ci à l'état fôlidë^ ils rellituem ces quantités 
adè calorique ait milieu • enviroiuiaost dont ils 
•éèevoient alors la température.; ... 

L'atialogie entre ces deux changemens d'état 
ieû er«;ore plm grande qu'eHc ne le fàxo^ par 
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ce fii»ple ^xpofé. En effet , lef folides pafleijt 
à l'état Ikjpide de deux riiapières différentes , 
où par Tadion feule du calorique, comme -H 
arrive^ dans toutes les fufions, ou par Taâiaii 
d'un liquide préexiftant , & alprs l'opération 
eft une véritable dilfoluticai ; dajis l'un & rautre 
cas, il y a du calorique abforbé; mais en gé- 
néral la diffoUuion d'y ne certaine fubftançe en 
abforbe beaucoup moins qqe n'en exige fafw- 
fîon. Les Tels neutres, par exemplsj conforp* 
ment moif:fe.dexaioriquç lorfqu'ils fe diflTolveot 
dans l'eau que quand ils fe liquéfient dans un 
creufet parl'aâion du feu ,: parce, que daqs la 
dîflbiudon l'adion du calorique étant aidée de 
toute. celle du diflbiyant , il faut moins de 
calorique pour produire le même effet* De 

/lîiênfe lies, liquides peuvent pafler à l'état de, 
fluide élaflique de deux manières , ou par l'ac- 
tion feule du^ calorique, comme dans la vapo- 
rifaiion ,.ou par l'aâion d'un autre fluide élaf- 
lique déjà formé , comme dans l'évaporation; & 
parce que dans^ ce dernier cas la quantité 4c 

: calori<itie abforbée .eft' beaucoup moindre que 
celle qui letir èft néceffaire pojur IJs convertir 
en vapeur , il s'enfyit que F^flion du calorique 
eft alors aidée de toute celle du diflTolvant. Ainfi, 
l'on s'efl trompé dans ces dernietSî tems , ioi^f- 
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qu'on a cru que Tévaporation ne pouvoîf avoîr 
lieu 9 à moins que le Ëquide ne fàt auparavant 
converti en vapeur par Padion feule du cala- 
rigue , & que ce ri'étoit qu'après s'Itre mêté 
dans cet état avec un fluide élaflîque , qu'il 
pouvoit enfuite fiibîr la diffoluiîon. Au refte 

^ cette opinion cft abfôlument contraire aux faîte, 
puifque fous le poids de Fatmofphère & par 
les températures ordinaires l'eau ne fe vapo- 
rift jamais , & qu'elle ne peut alors paffer à 
l'état de fluide élaflique, fi elle n*eft en con- 
taâ avec de l'air non faturé , c(u fi elle n'eft 
expofce à raâion.diflbl vante d'un autre fluide 
élaftique déjà formé &'qui conco'urre à la pro- 

' duâion d'un effet que le calorique feul ne 
pourroit produire. ; . . 

La découverte du dodeur Cùllen fervit à 
^ndre raifon d'une cîrconftance remarquable 
^jui accompagne ordinairement les phénomènes 
x3e la mctéréologie. On voit enfin que quand 
•lé tnercuré monte dans le baromètre, & qi|ie 
quand l'air de l'atmofphère / devenu par -^ là 
plus denfe & moîn^ faturé, diflbut l'eau qui 
eft éparfe dans fôn fein fous la forme de nuages, 
ou celle qui mouille les corps avec lef^ueU il 

« eft en contàd , il doit fournir le calorique né- 
ceiTaire à cette opération , & éjprouver dans Sk 
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température un abaiflèment proportionné à la 
quantité & à la rapicUté de la diflToIution; ce 
çû explique en partie le ; froid qui règne or- 
dinairement dans Pa.tmofphère par les vents 
du nord-»eû| qui pour nous font les plus fecs» 
Tandis que lorfque le mercvire baifle dans le 
baromètre^, & que Pair devenu fuperfaturé 
abandonne au contraire < fous la forme de nua- 
ges Téau qu'il tenoit auparavant eh diflblution, 
& qu'il mouille la furface des corps qu^l touche; 
Teau , en retournant à Fétat liquide , doit refli- 
tuer à l'atmorphère tout le calorique dont elle 
s'étôit emparée pendant la diflolution , ce qui 
explique l'élévation de température qui accom-. 
pagne ordinairement dans nos climats les vents 
de fud-oueft » du moins pendant Ja formation 
des nuages , quoique Ibuvent cette température 
foit enfiûte confidérablement abaiflee par la- 
chute de pluie , qui , en traverfant Pair avec 
une vîtefle plus ou moins grande, donne lieu, 
à une évaporaiion nouvelle & à un refroidiffe- 
, ment plus ou mcHns rapide* 

C'eft pçqt-être ici le lieu de parler de la 
forme que prend Teau lorfqu elle eft abandon- 
née par l'air en vertu d'un abaiflement de tem-. 
péramrfç , ou d?une dîminuiîon fiiffifànte dans 
h preffion de l'atmofphère. Quelques phyficieos 
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modernes, trompes par la légèreté «ppareme* 
de^ molécules d'eau qui concluent les nuages, 
parla faculté qu'elles ont lorfqu'on les reçoit 
far.reaii de flotter à la furface fans fe con-» 
fondre avec la mafle , par la grande iMd>ilité 
dont elles jouiffent alors f & féduits par quel- 
ques apparences fpécieufes , lorfqu'ils^ ont cm 
obferver que lés molécules s'élevoient d'elles^ 
mêmes dans l'atmôfphère fans y être détermi- ; 
nées par aucune agitation du fluide , ont penfé. 
que ces globules dévoient çtre creux, remplis' 
d^un fluide particulier plus léger que l*air at- 
mofphérique, & enveloppés d'une couche de 
ce même fluide , & ils ont donné à ces glo- 
bules le nom de vapêur véficulaire. 

Dans le nombre prefque infini <les globules 
d*eau qui troublent la tranfparônce de l'air 
lorfqùe le ciel ell tout couvert, il n^ft peut- 
être pas impoflîble que par un concours de 
cîrconflances qii'il feroit cependant difficile 
d'indiquer, il ne s'en trouve quelques-uns qui 
prennent la forme véficulaire ; & s'il en exîfte, 
ils ne peuvent être remplis 8c environnés que 
d'air atmofphérique. Mais en général l'éau aban-' 
donnée dans l'intérieur d'un fluide élaftîque qtii 
la tenoit en diffôlution, fe convertit en glo* 
bules très-petits, pleins, épars, & qui quoique 
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cPiine pefimteor (pécifiquebeaiieoiip plus grande 
que celle du fluide qm les i^nferme , font te- 
nus en fufpenfîon par deux caufes qu^il eft né- 
ceflàire de dévebpper. 

i"". L'état de divîfion dans lequel efl l'eau* 
8c la pétitefle des globules dans lefquels elle 
eft alors réduite , lui font éprouver de la part 
de Pair une grande réfiftance, en vertu de la- 
quelle elle doit employer un tems confîdérable 
pour parcourir plulieurs centaines de toifes 
dans ratmofphère ; de même qu'un précipité 
métallique met plufîeurs heures à defcendre 
de quelques pouces dans un liquide d'une pe- 
fdnteur fpécifique beaucoup moindre que la 
fienne. 

a"*. L'affinité de l'eau pour l'air , même fa- 
turé de ce liquide , fait adhérer chaque globule 
à la couche d'air qui l'environne , ce qui pro- 
duit le même effet que fi le volume étoit aug- 
menté fans que fa maflè eût reçu un accroiflCe* 
ment proportionnel, & doit encore retarder 
fa chute. C'eft par une femblable adhérence 
à l'air environnant qu'une aiguille d'acîer sèche 
ou qu'une petite lame de métal, peut flotter 
fur la furface d'une eau tranquille , quoique (a 
pefanteur fpécifique foit beaucoup plus grande 
que celle du liquide. L'adhérente dont il s'agit 
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îcî n'eft point une hypothèfe ameiiéc pour 
l'explication du phénotnène , elle eft prouvée 
par. tous les faits.qui.ont quelque analogie avec 
celui dont il efl queflîon ; c'èil en vertu de, 
' cette adhérence que reau entraîne & comprime 
Tair dans, les troriipes qu'on fubflitue aux fouf- 
flets dans quelques forges , comnle la corde 
entraîne Pe^u ^Ile-même dans la madikie de 
.Verrat ; & pour nous fervîr d'un exemple; qui 
ait encore plus de -rapport avec* notre objet, 
c'eft en vertu de cette adhérence à la couche 
d'air qui les environne % que des gouttes deau 
maflives s'enfoncent à peine du deuxièiiie de 
leur dian>ètre lorfqu'elles rouleit^ fur la furface 
dé l'eau , même agitée. ' 
. On a cru quç |es globules d'eau qui confti- 
lucnt les nuages & les brouillards étoient vé* 
ficulaires, parce que quand on les reçpit fur 
la furface de l'eau , elles y flottent fa,ns fe réunir 
à la maflTe \ mais , comme je l'ai fait voir dans 
un mémoire que je lus Tannée dernière à l'a* 
cadémie,il eft très facile, au moyen d'un cha- 
lumeau capillaire , de faire flotter fur la furface 
de i'efprit - de •- vin des gouttes maflives de ce 
liquide; on les y voit alors rouler avec une 
très-granfle liberté , fe choquer les unes les au- 
tres & fe réfléchir fans fe réunir. 

Quoique 
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Quoique le fuccès de cette expérience Toit 
en général inoins^ facile avec de Peau , il fe 
préTénte cependant fie fréquentes occafions de 
la vérifier , mêoie avec ce dernier liquide ; 
par exemple , chaque fois que le raipeur lève 
fa rame 9 l'eau qui en découle fe partage en glo- 
bules mafllfs d'une ligne ou deux de diamètre 9 
dont plufîeurs roulent fur la furface de l'eaa 
& ne fe mêlent que très -tard avec elle. Oa 
s'aflTure que ces gouttes font maflives par leuc 
comparaifon avec les ampoules véficulaires qui 
fe forment en même tems» & principalement 
parce qu'elles font convexes vers le bas comme 
vers le haut, tandis que les ampoules font toutes 
faémifphériques. Or , la grofleuir des gouttes efl 
évidemment un obftacle à la produâion de ce 
phénomène; fi donc il efl fi fréquent pour de« 
gouttes d'eau de deux lignes de diamètre » à 
plus forte raifon doit -il avoir lieu pour les 
globules des nuages qui ont à peine un $0^ . 
de ligne ^ & dont la mafie efl un million de 
fois plus petite. 

On s'eft encore perfuadé que les globules 
dont il s'a^t étoient véficulaires , à caufe de 
la rapidité avec laquelle ils fe meuvent fur la 
furface de l'eau j msâs c'eft cette rapidité même 
qui prouve qu'ils fon^ maffifs & qu'ils touchent 
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à peine la furface ; car s'ils ^tdent ereur^ 
& par conféquent hétmfphériqiies , ils éprou* 
Teroient & de la part de l'air , & de la parc 
de Peau à laquelle i(|S adhérerotent par un grand 
cercle, iï»e réiîftancequi s!oppoferœt à la li- 
berté de leur mouvement , comme on peut ^en 
aiiurer en grand , en comparant des globules- 
iiaflîfs d'erprit-de-vîn avec des ampoules à 
peu près de même diamètre; celles- d font à 
peine mobiles, tancfis que les globules maflifs 
cèdent fictcilement à la moindre agitation , & fe 
meuvent avec une liberté comparable à celle 
d'une bille fur le tapis d^uu billard. 

Enèn, Parc-çn-ciël quia toujours lieu lorf- 
que les gouttes de pluie qu'oo fait être pleines 
font éclairées par le foleil, & qui n'efl jamais 
produit par les globules dont les nuages font 
formés , a paru une autre preuve que ces glo- 
bules ne font pas dans les mêmes circonftances 
que les gouttes de pluie , & Pon a cru que 
toute la différence confîfloît en ce qu'elles 
étpient védçulaîres. Mais on n'a pas remarqué 
qu^l y a deux conditions effentielles à la pro- 
duâion de Pacc-en-ciel i la première , que les 
goqttes de. pluie foient éclairées par la lumière 
dîreôe dtt^ fcleil; la féconde, qu'elles foient 
placée! dç manière à être vues diceâemem par 
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iV>brervateur : or i pouc 1^ globules desimagag 
tes deux conditions ne font jamais remplies m 
Tune ni l'autre, ^opacité du nuage foii que 
les globules placés à la furface font Its feub 
qui puiflent être éclairés & qui puîflent être 
apperçus. Ainii ceux de ce$ globules qui fom 
dans le$ cirçonflances prpptes à la produâioa 
du phénomène fom trop peu nombreux ^ ^ 
rarc*en-ciel qui n'eft jamais fenfible que quand 
il efl renforcé par les rayons que réflécUfiênt 
des gouues nombreufes & placées à des diftan-: 
ce$ difierentes de Fpbfervatear » efi alors tœp 
foible pour être apperçu# 

L^exiflence des vapeurs vé(iculaires n'eflhdonc 
prouvée p^r aucun &it fuififanunent bien ob- 
fervé ; Se parce qu'on ne pourrait concevoir 
leur formation qu'a» moyen d'autres liippofît- 
dons également gratuites , que d'ailleurs dies 
tie font néce(&ires à l'explication d auain phé« 
nomène^il s'enfuit qu'elles doivent être rejetée^, 
comme elles Tônt toujours été par les meilleuss 
phyliciens» fous quelque forme qu'elles aiear 
été préfenté^e$. 

n ne ft^foit pas d'avoir expliqué la corref« 
pondafice oUervée entre les variations de la 
l&auteur du baromètre Se les diangelmens de 
con^itmÎPQ 4c F^tmorplièrç } il étoii eoco«p 
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néceffâire de voir pourquoi dès que le vent de 
fud-oueft fouffle à Pari$ , le merfcure baîfle dans 
le lube du baromèire , 8c pourquoi il monte 
au contraire par le vent de nord-eft, & de 
rendre raifon des £ait$ analogues qui ont lieu 
dans d'autres pays & par d'autres vents ; ce 
qui étoit impofliblc avant une découverte im- 
portante dont nous fopnmes redevables à M. de 
Sauflure & à M. le chevalier de Landriani. 

On favoit déjà depuis quelque tjems que 
^and un gaz diflbut un liquide , le yolume 
du fluide éladique augmente , de même . que 
quand un fel fe difibut dans Peau, la quantité 
de liquide devient plus grande. Par exetpple, 
on avoit obfervé que l'ait atmofphérique mis 
en contaâ avec de Péther , devient d'un vo- 
lume, à peu près double en fe faturant de ce 
liquide; on avoit auiïî remarqué que fon vo- 
lume augmente Tenfiblement , quoique d'une 
.quantité beaucoup moindre lorfqu'il diflbut de 
refprit-de-virt ; & il étoit probable qu'en dif- 
folvant de l'eau , il devoit éprouver une dila- 
tation dépendante de la quantité d'eau péceflaire 
à la faturation^ : mais ce que l'analogie feule 
ne pouvoir faire prévoir, cell que quand lair 
: diflbut de l'êag ,, l'augmentation de volume ett 
plus grande que l'augmentation de mafle ; en 
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forte que la pefariteur fpécifiqùe de Pâîr di- 
mîhue à mefure qu*il tient plus d'eaa éa dif- 
fôlutîon. Au moyed de dette découverte , à 
laquelle M. de Sauflure a été conduit par deÉ 
recherclies très - ingénîeufes & par des expé- 
riences qui paroiflent très*exaâesv ou voit claî- 
renient pourquoi dans un même pays la colonne 
du baromètre s^élève toujours par certains vents» 
tandis qu'au contraire elle s'abaifle toujours pac 
certains autres. 

En effet, & en prenant Paris pour exempîej. 
lorfqù'après plufieurs Jours de pluie le vent 
tourne au nord-efl , les couches <^air apportée^ 
par le vent tiennent beaiKoup moins d'eau en 
difiblution que celles qu'elles remplacent» tant 
parce que depuis le nord de l'Afie jufqu'à Paris 
elles h ont été encôntad qu'avec les terres du 
continent qui leur ont oflfert peu d'eau à diC- 
foudre , que parce qu'en paflànt fur un fol élevé 
aù-deffiis du niveau de la mer, & en furmon- 
tant les fommets des montagnes qu'elles ont 
rencontrées , elles ont éprouvé une diminution 
'de preflîon , ea vertu de laquelle elles ont dà 
abandonner de l'eau; en forte qu'elles arrivent 
dans un état plus éloigné de la faturation que 
n*eft celui des couches auxquelles elles fuccà- 
dent. Elles ont donc auffi une pefanteur fpécifiqùe: 

C iij 
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plus grande , qui , en augmentant le poids de 
la colonhe totale de Patmofphère , doit faire 
iiiontêr le mercure dans le baromètre » & leut 
toouvement ne peut plus être horifôntàl. Ces 
couches fupérieures , en venu des loîx de Phy- 
droflatiquè, doivent s'àbaiflcr & produire pat 
èe mouvennént incliné plnfieurs effets très-fen* 
fiblês. 

t s Ces couches dont là température eft plus 
bafïe que n'eft ordînaureroent celle des couches 
inférieures , octafîonnent par leur nbaidement 
iuh refroïdîffement dans les régions voifines de' 
la furfàce de la terre. 

i^. Ces couches d*air qui étôieht déjà natu- 
rellement éloignées du pdnt de ftturatîoft pat 
leur abaîffemcnt dans Patmofphère , font ebç- 
'pofees à une preflîon plus grande qui augmente 
ieur faculté diflbl vante ; elles doivent donc pou- 
voir dîflbudï^ê toute Peau qtfefles rencontrent 
éparfe dans Patmofphère, & rétablir avec affez 
de rapidité la tranfparence de Pair. 

3\ Cette diflTolutîon qui ne peut avoir lîea 
iqtf en abfofbant une grande quantité de calo-^ 
lîque puifé dans le fein même de Patmofphère,. 
contribue à augmenter le refroidiflement qu'on 
éprouve. On voit donc ert général pourquoi 
le vent de nord-eH à Paris fait monter fa co- 
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ionne du baromètre ^ & produit un vent fec 
i& froid. 

Réciproquement» lorfqu'après plufîeurs jours 
de beau tems le vent tourne au fud-ouefl , les 
couches d^atr qu^ amène ;^yant été fur un -long 
trajet en contaâ avec la furface des mers, ax* 
rivent dans un état plus yoifîn de la faturatioa 
que n'eft celui des couches qu'elles remplacent; 
Itfxt pefameur Tpécifique eft donc moindre ; & 
en diminuant le poids de la colonne totale de 
l'atmoQ)hère , elles doivent faire baiflfer le mer- 
cure dans le baromètre. D'ailleurs » la marche 
de ces couches d'w ne peut pas être faorifon* 
tâle^ d'abord parce qu'elles ne' peuvent s'avan^ 
cer fur le continent fans s'éloigner du niveau 
de la mer 9 & enfuite parce qtie leur pefanteur 
fpédfique étant moindre» elles doivent s'élever 
dans l'atmofphèré jufquace qu'ettcs fe trouvent 
au niveau des couches de même pefanteur fpé- 
cifîque que ta leur; elles doivent donc éprou^ 
ver une dtmburion de preflîôn, quî^ les por- 
tant bientôt au-delà du point de famrauon» let 
force d'abandonner Teau qi^elles ne peuvent 
plus tenir en (Hfiblmion & de perdre leinr tranf- 
parence. Enfin , cette eau prédpitée , en teOi^ 
tuant à Fatmofphèrë tout le calorique qu'elle 
avoit abforbé pendant fa diiToIution , & ^u*ellr 
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ne peut pks retenir dans Ton nouvel état» o«* 
cafionne dans Pcdr une élévation fenlîble dé 
température. On voit donc encore en général 
pourquoi les vents de fud-oueft, à Paris, font 
baiflèr la colonne du baromètre , & pourquoi 
ils prodûifent communément un tems humide 
& une température douce. 
* Ce que nous venons de dire pour Paris» 
des vents de fud-efl & de nord-oueft, doit 
être dît de même pour tous les autres pays» 
des vents qui y occafîonnent ordinairenlent ou 
la fécherefle ou la pluie. 

Il réfulte de tout ce qui précède, que l'ex- 
plication des principaux phénomènes de la 
météréologie porte fur quatre principes qui 
ont é^é découverts à différentes époques , par 
des auteurs diflférens , & qu'il n'eft peut-être pas 
inutile de préfenter ici fou^ un feul point de vue^ 

1^ L'air atmofphérique eft un véritable dif- 
folvant de l'eau, il eft fufceptible d*en être 
faturé; mais le point de faturation eft variable 
fuivant les diflTérentes températures; en forte 
que l'air abforbe plus d'eau pour arriver à la 
faturation par les températures élevées, que par 
les températures baftes. 

2!^. Le point de faturation de l'air eft aoÛî 
variable, fuivant les différentes prenons qu'il 
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éprouve ; en forte que Tair abforbe plus d'eau 
pour arriver à la faturation fous une prefliion 
plus grande que fous une preffion moindre* 

3*. Lorfque l'air diflbut de Teau & la fait 
paflcr à Pétat éJaftique , il lui cède une partie > 
de fori calorique , & il éprouve un abaiffement 
fenCble de température ; réciproquement , lorl^ 
que l'air devient fuperfaturé d'eau par une autre 
caufe que par le refroidiflcment , l'eau qu'il cft 
forcé d'abandonner lui reiîitue le calorique qui 
étoit employé auparavant à la tenir dans l'état 
élaflique , & l'air éprouve une élévation de 
température. 

4®, La pefanieur fpécifîque de ^ l'air atmoP 
phérîque diminue à mefure qu'il tient plus d'eaa 
en diflTolution, c'eft- à-dire , quje l'air, en dif- 
folvant de l'eau, éprouve une augmentation 
de volume proportionnellement plus grande 
que n'eft l'augmentation de fa maffe, 

A l'aide de ces quatre principes , il eft facife 
de rendre raifon d'une manière plaufible des 
phénomènes de la météréologie , & tnême des 
plus petites circonftances qui les accompagnent* 
Nous allons eflayer de le faire en paflant plus 
rapidement fur ceux de ces phénomènes par 
rapport auxquels nous fommes déjà entrés daris 
des détails fufBfahs. 
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Des Phénomènes météréolopques -qui dépendent 
du défaut de tranfparence de Vair^ comme 
.la Fumée 9 les Brouillards, les Nuages» 

L'dr ayant ft facuhé de diiïbudre Peau ^ 
ratmofphère, dont le contaâ avec h (lirface 
des mers ôc avec les parties hurliides des con- 
tinens efl perpétuellement renouvelé, doit être 
regardé comme tenant continuellement une 
quantité d'eau plus ou moins grande en diffo- 
lution. Quelle que foit cette quantité d'eau 
abfprbée par Pair , tant qu'elle eft dans Pétat de 
diflbhftîon completté , Patmofphère conferve 
fa tranfparence ; c'efi feulenient quand une des 
eaufes qui favorifoient la difïblution éprouve 
une diminution allez grande pour porter Pair 
au-delà du point de faturation y que la portion 
d'eau furabondante , forcée de quitter Pétat 
êlafiique & de fe réduire à Pétat liquide fous la 
forme de petits globules maflifs , troub\e la 
tranfparence de 1 air dans toute Pétendue de 
là maife fuperfatuîrée. 

Or, nous avons vu que la faculté diffblvante 
ée Pair peut être favorifée par deux eaufes bien 
diflinâcs, qui font Pélévation de la température 
& Paccroiffement de la preffioh j la fuperfatu- 
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ration die ratftiofphère j 8f par confëquisnt h 
perte de fa tranfp^rcnce peut donc être pro» 
duite de deux maitièyes diiTérerttes » &. les 
phénon^es qui en rciultent ne doivent pa$ 
être confonduf« 

Lorf^il^ine mafle d'air faturée ou preffque 
fâturée d'eau par one certaine température y 
éprouviè dans ttwte fon étendue un refroîdif* 
(butent capable de la porter au*delà du point 
de fatur&tiôti , 6c que néanïhoins fà température 
eft encore àffcz "élevée pour que fa pefanteur 
fpècifique foii moindre que cd.le des colonnes 
ktét^ies de l'àtmolphère ; cette mafle dont h 
tranfparence eft troublée par la fuperfaturàtion , 
prcttd un rtioûvement afceftfionfnel , en vertu 
des loix de rhydroflatîqùe , & forme une fu^ 
mée. Ceft (kns ce fens que les rivières & les 
eorps fnmrides fument lorfque leur tempéra- 
ture ^ fenâblement plus hautfe qne celle de 
laîr environilant. Les fumées qui réfulient des 
€oiï)buftions foi* en partie produites de cette 
manière^ & en partie auflï par la condenfation 
-de diflfërentes fubftances que la chaleur de la 
combufliôn avoit réduites en vapeurs ; mais^ 
ces derniers phénomènes font, pour ainfi dîre^ 
puitment chimiques , Se nous n'en ferons men- 
tion ici que pour claflet d'une manière plus 
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déterminée, ceux qui ont rapport à la mété- 
réolo^e. 

Lorfque la, pefanteur fpédfique de la ma(& 
d'air ruperfaturée par refroidiflTement ne diffère 
pas fenfiblement de celle des parties latérales 
de ratmofphère , cette mafle dont la tranfpa- 
rence ç(l troublée » garde fa poGrîon ou ne 
prend d'autre mouvement que celui qui peut 
lui être tranfmis par l'agitation de l'air ; dors 
c*eft un trouillard ou un nuage , félon la po- 
iîdon de robfervateur par rapport à elle. Ceft 
iainfi que le foir dans le fond des vallées , l'aie 
qui , à la faveur xle la température de Ja journée 
s'eft faturé d'eau, & qui par TabfeDce du fo^ 
leil épi;puve un refroîdiflement affez grand» 
pçrd quelquefois fa trartfparence & forme un 
.brouillard. Mais, nous l'avons déjà dit, le're- 
froidiflement étant une opérarion lente & qui 
ne peut fe tranOnettre avec rapidité à des mafles 
d'une grande étendue, il ne peut donner lien 
qu'à de petits phénomènes; il, faut donc attri- 
•buçr à une autre caufe ceux de ces phénomènes 
,qui affedent une partie confidérable de l'at- 
.mofphère , & cette caufe eft la diminution de 
preflîon. 

En effet, lorfqu'une mafle d'air dans un 
.état .voifin de la faiwratton éprouve dans la 
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préHion qu'elle fupporte une diminuûon ca« 
pable de la porter au-delà du point de f^tU'* 
ration , elle perd fa tranfparence ; njais parce 
que les caufes d'une femblable diminution de 
preflion agiflent ordinairement fur une partie 
aflez grande de l'atmofphère , que d'ailleurs 
cette diminution efi de nature à Te tranfmettre 
rapidement à de grandes diftances, les effets 
qui en réfultent fe manifeflent fur une grande 
étendue ; & la partie de Tatmofphère dont 
la tranfparence efl troublée, e& un irauillard 
fi lobfervateur y eft Ipi- même compris , & , 
un nuage s'il efi placé dans une réjpon plus 
élevée. ' \ 

Ainfi , tes phénomènes que nous venons de 
confidéier font des réfultats de diiiblutions trou* 
blées, avec ceci de particulier» que pour la 
fumée la diflblutîon a toujours été troublée 
par refroidiflëment » tandis que pour le cas 
des grands nuages 8c des brouillards d'une 
étendue confidérable y la difTohition a toujours 
été troublée par une diminution dàn$ la pref- 
(ion, & précédée d'Un abdlflement fenlible du 
mercure dans le tube du baromètre. 

De U Pluie. 

L'effet immédiat & néceflaire de la fuper- 
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fatvr^Hoacjk i'aîr çft U perte de fîi mnCpsif 
rençe ou la préopitatioit cbîoiîqpe de l^ucès 
d'e^u qu'U i^nok W dtflfoliuion. La chute du 
précipité n'^il qu'un eflfèt fecondaire & fubfé* 
quçnt qui de même auroit néceflairçment lieu 
(i Vm étoU parfauecr^ent calme & fi d-ûUeurs 
(a facuUé df diflfûudre l'eau n'étoit pas Aijete 
à de nouvelle? altérations} mais la pluie qui 
çonâitue la (&cwût partie de ce phénomène 
pçMt çtre recardée par Ie$ circonflances , & 
iniwfi ne pas avoir lieu. Ceâ par cette raifon 
qu'un abaiflenient confidérabl^ du mercure danfi 
h baromètre , quoiqu'il annonce d'une maniée 
adez sûre une Tuperfaturation dans l'air » n'^ft 
pas un indice de pluie âufli conflaat , & que 
réçiproquemoir la phne ne celle pas toujours 
imqiédiatf meiit apràs que le baromè^e di re- 
momé d'une quantité fenftble. 

I?f la Neige f, 

J^fous avonf déjà yu que l^au abandonnée 
par l'air en vertu d'une fiiperfaturation fe ré?- 
duit en petits glpbviJQç plçin^ » épar$ & retardée 
dans leur chute par leur adhérence à l'air qur 
les enveloppe. Tant que la température du mi^ 
lieu eA 9n-dç(Ias du terme delfi çpngj^Ujiâan^ ces 
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gkbules reftent liquides & leur forme efi Tphé* 
lique ; mais ^and la température eft confidéra- 
blement au-deflfous de celle de la glace » ces glo- 
bules fe congèlent. Leur nouvel état ne favorife 
pas leur chute ^ parce que la glace adhère à 
l'ak peut-être même plus que l'eau dans l'état 
liquide, & parce que la folidité de ces mole* 
eules ne leur permet pak ^ moins avec la 
mêmei facilité de fe réunif of aflez grand nom- 
bre & d^acquérir une malle fuffifànte pour Vcun* 
cre les réfiflances qui s'oppofent à leur chute. 
Mais la mafle de ces globules folides a une autre 
manière de croître qu^l eft néceflTaire de dé- 
velopper , & pour Pexpofer avec plus de clané, 
nous aurons recours à Vw^Hoffe. 

Si IVm remplit un vafe de verre profond 
Se chaud d'une diflblutioii de muriate d'am-* 
moi^que ( Tel amiponiac ) faturée à chaud f 
& qu'on h laifle enfuite refroidir lentement 
dans un ûrxaltue, la furface du liquide eft la 
première qui arrive à la fuperfamration , tant 
à caufe du refroidtflëment dirèâ auquel elle 
eft^expofée, qu'à caufe delà concentration que 
lui ùàt prouver Tévaporation > & c'eft à la 
furface que fe forment les premiers criftaux» 
Câ crifUuix^ ^ fbnt extrêmement petits ^ font 
auflî^tôt fubmergés que formés ^ & parce que 
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kur ,péfantçur fpéçifique cft plus grande que 
celle, du liquide qui les contient, ils defcendent 
lentement; mais à mefure qu'ils defcendent ^ 
leur volume augmente d'une manière très-fen- 
fible par une continuation de criftallifaiion qu'il 
eft facile de reconnoître pour être celle du fel 
ammoniac ; & ils arrivent au fond du yafe en 
fioccons blancs nqmbreux & volumineux. Ce 
que xe phénomène, a de rernarquable , e^efl 
que la criftallifation continue d'une manière 
très- rapide dans un liquide dont la Juperfatura- 
tion n'eft pas affez avancée pour lui donner naif- 
fançe. Il eft facile de rendre raifon de cette 
dernière panicularitc ; car la criflallifatîon ne 
pouvant avoir lieu fans mouvement, & le mou- 
vement pouvant trouver des obflacles, il ne 
ûîffit pas que, la fuperfaturatiori foit atteinte 
pour que la criftallifation prenne naiflancê î il 
faut encore. qu^elle foit affèz avancée pour que 
lia tendance à la criftallifation puifte furmouter 
tous les obftaçles qui lui réftftent ; tandis que 
l'aétion d'un petit criftal déjà formé fuffit, lorf- 
que la fpperfaturation eft atteinte, pour dé- 
terminer le progrès de la criftallifation com- 
mencée. 

L'expérience. que, nous venons dç,rapportet 
préfente une image très -fidèle de ce qui fc 
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pafle dans la formation de la neige. Lorfque 
les petits globules d'eau abandonnée par l'aie 
font congeies par le refroidiffemcnt , la crif- 
tallîfation eft commencée ; lorfqu enfuite ces 
petits glaçons defcendent en vertu de Vcxcès 
de leur pefanteur fpécifique , la. crillallifaiioa 
continue auv dépens de Tcau que Tair auroit 
retenue eii diffoUuion fans la préfence dn pre- 
mier criftal , & cette criflallifation affede conC- 
tamment la formé ci'un exagone régulier ou 
d'une étoile à fix pointes » qu'il efl facile d'ob* 
fer ver qu«and la neige tombe par un tems calme 
& quand la température, de Pair à la furface 
de la terre rfeft pas affez élevée pour défor* 
mer ces criftaux en occafionnant la fufîon des 
angles & d^s pointes. Mais quand ratmofphère 
eft agitée & que la neige tombe de très-haut, 
ces petits crillaux fe heurtent , fe brifent & fe 
réuniffent en floccons de formes ircs-irrégu- 
Itères , dans lefquels il n'efl plus poflîble de 
reconnoîtrfe rien de ce que nous venons de 
décrire. 

Il y a donc cette différence entre TaccroiC- 
fement <\cs gouttes de pluie & celui des brins 
primitifs de neige , que le premier fe feit par 
la réunion de gouttes plus petites dont les 
vîtefles font inégales ^ 8c que l^auire eft TçHet 
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du progrès de la criflallifation dans on fluide 
iaturé* 

Des Frimats. 

L'eflfet qu'un petit criflal commencé produit 
danâ une diflfolution faturée ^ peut être déter- 
miné par tout autre corps petit » aigu , & au* 
quel la fubfiance crifiallifée ait la faculté de 
s'attacher. C^eft pour cette raifon que dans les 
£ibriques de fels neutres » pour déterminer la 
crillalfifation 8c la rendre plus abondante » on 
garnit les crifiallifoires de bâtons ou de ba* 
guettes autour defquels fe forme un grand 
nombre de criflaux qui n'auroient pas été pro- 
duits fans cette circonftance. 

La même cfaofe anrive dans Pair (àturé d'eau 
de la part des" branches d'arbres & des. autres 
objets minces & aigus auxquels Teau a la fa- 
cuhé de s'attacher. Ces fubfiances fe mouillent 
en déterminant une précipitation d'eau qui n'au- 
roit pas eu lieu fans leur préfence ; & qi^and 
la température efl fetriiblement au-deflbus de 
la t:ongeliadon , elles fe tapifîent , fur-tout fur 
les bords » de eriftaux de glace qui font régu-i^ 
lier s, lorfque Vm eft tranfparent & cakne> 
comme dans lecas de la gelée blam^key & qui font 
îrréguliers, lorXqueUtranfparencedel'aîreÛtrou- 
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bUe, parce qu'alors Texcès des petits criflatniF 
qui flottent dans Tair & qui s'attachent tout 
formés , troublent perpétuellement la marche 
de la criflaitUation. C'eft le cas de$ frimais. 

De la GréU. 

La grêle préfente deux difficultés qia ont 
occupé les phyficiens & que nous ne penfons 
pas qu'on ait encore xéfolues d'uoe manière Ikr 
tisfhifante; la première , eft la formation naêint 
de ce météore ; la féconde » eft qu'il n'ait ja<f> 
mais lieu pendant l'hiver , tan<Ks qu'au premier 
apperçu cette f^foii feml^oit plus fa[yorable 
à fa produdion. 

Pour expliquer la formation de la grêle , oi» 
a fuppofé que les gouttes dé phjie $ en travei^ 
fant des couches froides de l'àtmofphère » 
éprouvoîent un refroidîfïèmentaflez, grand pour 
opérer leur congellation. Mais outre qu'il fe** 
rqit difficile d'expliquer comment en vertu. des 
loix de l'hydroâatique de femblables couches 
pourroient fubfîfier entre d'autres couches plu$ 
chaudes 9 il n'efi pas facile de concevoir corn* 
ment des glqèules d'eaa de fîx/ligms as n^me 
d'un pouce de diamètre pourcoiem êfrecon^ 
gelés eqitiècemem dans le tems néceff^remeoi 
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très-court qu'ils employ croient à traverfcr ces 
couches. 

D'ailleurs , fi la grêle étoît formée de cette 
manière, il feroit bien extraordinaire qu'il ne 
fe rencontrât pas un grand nombre de grains 
dont la congellaiion ne fût que commencée , 
& dont le centre fût encore dans Tétat liquide; 
& il eft de fait qu'on n'en trouve jamais qui 
né foit gdée jufqu'au centre» De plus, fi la con- 
gellatîon commençoit à la furface y les grains 
tde grêle feroient tous fendus, parce que Tèau 
tîu centré augmentant de volume par la con- 
gellation , occafionnèroit la rupture de l'enve- 
loppe fi elle avôît été durcie auparavant; enfin, 
il efl împoflîble que des gouttes de pluie puîffent 
acquérir & conferver un volume aùflî grand que 
celui fous leqiiel il n'eft pas rare de trouver la 
grêle ; car des gouttes très-peâtes ont bien , à 
la vérité, la faculté de fe réunir pour compo- 
fer des goùttes'plùs grofles ; mais cette marchea 
ïm terme; & îl eft impoïlible qu'une maffe d'eau 
d'un pouce de diamètre tombe dans l'air lahs 
fe défunir au contraire '& iàns fe partager en 
d^utres gouttes aflez nombreufes« ^ 

Quelques phyfidens modernes ayant obfervé 
que la grêle n'a prefque jamais lieu fans orage, 
& fâchant d'ailleurs que^ Félcâtidté accélère 
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l'cvaporatîon de l'eau, ont cru trouver dans 
raccroîflemcnt de Tévaporaiion que l'état élec- 
trique produit dans les gouttes de pluîe la caule 
du refroidiflement de ces gouttes & de leur 
converCon en grains de grêle. Mais l'accroifTe* 
ment que l'éledricité produit dans l'évaporation 
de l'eau & le refroidilTement qui en réfulte 
font fi peu confidérables , que s'ils contribuent 
quelquefois , comme cela eft poflible , à ta 
produffîon du phénomène » ils ne peuvegt en 
être regardés ni comme la caufe principale^ 
ni comme la caufe néceflaîre* 

Toutes les cîrconflances portent a croire que 
les grains de grêle commencent à fe former 
par un noyau qui prend cnfuite de l'accroîffc- 
ment par des couches fucceflîves. 

Lorfque les globules d'eau abandonnée par 
l'atmofphère ont acquis aflez de mafle par la 
réunion de plufieurs d'entr^eux pow vaincre 
leur adhérence à l'air , & que la vîtelle de 
leur chute eft devenue grande , ils éprouvent 
une évaporation rapide & un refroidiflèmeni 
vif, qui, pour être porté au-deflbus du terme 
de la congellation , n'exige qu'une hauteur de 
^ chiite fuffifante. Deux caufes concourent à la 
rapidité de cette évaporation ; i*. le renou- 
vellement continuel du contaft avec le diflbl- 
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vant; a^ la compreflîon très -grande que les 
gouttes de pluie exercent dans leur chute contre 
tes couches d'air qui les touchent par en bas, 
compreflîon qui augmentent de beaucoup la 
faculté dîflTolvante de Pair , & qui la lui refiitue- 
roît même , s'il Tavoit perdue par la faturation* 
Les petites gouttes de pluie congelées par ce 
premier refroidiffement , né ceffent pas d'être 
expofées à l'évapôratîon ni d'éprouver le refroî- 
diflTement ultérieur qui en rcfulte; elles deviennent 
des petits noyaux très -froids qui congèlent les 
couches d'eau fucceflîves que forment autour 
d'eux les gouttes encore liquides qu^s rencontreiït 
dans leur route , & raccroiffement de leur vo- 
lume n'a d'autre terme que celui de leur chute* 
Les chocs excentriques que les grains de gr^ 
commencés éprouvent les urs de la part des 
autres ou qu^ils efluient de la part des gouttes 
de pluie, leur communiquent fouvent un mou- 
vement giratoire qui augoiente leur évaporatîon 
en augmentant la vîtefle refpeâive de leur fur- 
face , par rapport aux molécules d'air qui les 
environnent , & qui tend à leur faire prendre 
une forme applatie vers les pôles., Il n'efl pas 
rare de voir des grêles dont les grains font 
généralement applatis; on y diflingue alors fa^ 
cilement les zones dont ils ont été fuccefBve- 
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ment formés , & les inégalités dans la tranfpa* 
rence de ces zones font lefFet de la différence 
dans la rapidité de leur congellation» 

Aînfi , il y a une grande différence entre les 
orconftances qui donnent lieu à la neige & 
celles qui occalionnent la grêle. La neige eft 
produite lorfque les globules d'eau qui confib^ 
tuent les nuages font congelés par le refroidif- 
iement de ratmofphère , & avant qu'ils aient 
acquis une vîtefle de chute capable de donner 
Jieu à leur réunion en gouttes fenGbles, Ce 
jnétéore peut prendre naiffance à quelque hau- 
teur que ce foit ; il arrive feulement que les 
âoccons font d'autant plus gros & plus irrégu- 
liers , quWs tombent de plus haut. Pour la grêle ^ 
au contraire , il fitut ^ 

!**• Que la teiiipérature du nuage ne foit 
pas au-deffbus du terme de la glace, afin que 
les globules puifTent (e réunir dans l'état liquide 
& prendre une vîteSe de. chute capable de 
produire un grand refroidiflement. , 

2^. Il faut que la fituation du nuage foit très- 
élevœ dans l'atmofphère , afin que la durée de 
la chute Se l'intenfité du refrcâdiflfement^ puiffent 
opérer la congellation. 

On voit d'après cela pourquoi la grêle n'a 
jamais lieu que dans les faifons chaudes } c^r 
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c'eft alors feulement que la température des r&- . 
gîons allez élevées de ratmofphcre eft au-* 
dcflus du terme de la g'ace, ' 

Des Trombes. 

La trombe eft un phénomène aflez rare pout 
qu'il ne foii pas inutile d'en donner id \mt 
defcrîption fuccinte. 

La trombe efl un nuage en colonne à peu 
près verticale , affez ordinairement évafé par 
leham , où il fe confond avec les autres rtuages 
auxquels il paroît fufpendu , & communément 
terminç par le bas en pointe plus ou moins 
rapprochée de la furface du globe. Ce nuage* 
Jance tout autour de lui & à des diflances con- 
fidérables une pluie abondante, fouvent mêlée 
de grêl^. L'air qui l'environne eft d^ns une 
grande agitation; il déracine les arbres, il ren- 
verfe les édifices , & il eotréûne tout ce qùî 
n'efl pas fiifceptible d'une très-grande réfiftance; 
enfin , lorfque ce météore fe paffe au-deffus de 
la ^mer, l'eau qui lui correfpond fe foulève de 
plqfieurs pieds & forme un cône dont l'axer 
eft dans le prolongement de celui de la 
trombe. 

L'analogie entre cette dernière cîrconflance " 
& la protubérance qu'on obferve fur la furface 
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d'un liquide éleârifc , lojrfqu'on en retire une 
étincelle au moyen d'un excitateur , avoit fait 
regarder le météore dofit il s'agit comme un 
phénomène purement éleârique ; mais outre 
que l'on ne conçoit pas comment un nuage en 
colonne verticale pourroit faire roffice d'exci- 
tateur, la durée d'une éiinççUe n'eft que d'un 
moment, tandis que le foulèvement de l'eau 
efl continu fous la trombe, & dure à peu près 
autant qu'elle. 

Pour expliquer d'une manière plaufible le 
météore de la trombe & rendre raifon de toutes 
Tes particularités, au moyen des feuls principes 
de la météréologie , il faut fuppofer feulement 
que deux courans d'air , de direâions contraires, 
communiquent aux maffes d'air qui les féparent 
un mouvement rapide de rotation aptour d'un 
axe à peu près vertical. Cette fuppoiition n'a 
rien de très^extraordinaire. De femblables mou- 
vemens font fi fréquensdans les eaux courantes, 
on a fi fouvent occafion d'en obferver dans 
l'atmofphère même & de les y reconnoitfe aux 
tourbillons de pouflîère & de corps légers qu'ils 
foulèvent, qu'on pourroit être/urpris de la ra- 
reté des trombes, fi l'on n'étoït pas prévenu 
que c'cfl à l'extrême rapidité de ces mouvemens 
quelles doivent leur naiflance. 
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Suppofons donc que ce mouvement ara- 
toire foît établi avec une vîteflè conGdérable; 
les molécules d'air entraînées par ce mouve- 
ment acquièrent bientôt une force centrifuge , 
qui , en les écartant de Taxe de rotation dimi- 
nue la preflîon queprouvoient les molécules 
qui font auprès de Taxe. Le premier eflfet de 
cette diminution de preflîon , lorfqu'elle eft 
allez confidérable, eft de porter l'air qui avoî- 
fine l'axe au-delà du point de faturation , de 
le forcer à abandonner une certaine quantité 
d eau , de perdre fa tranfparence , Se de pré- 
fenter Tafpeâ d'un nuage en colonne verticale. 
Les molécules d'eau abandomiées acquièrent 
une force centrifiige plus grande 5 à caufe de 
Fexcès de leurs mafles, & en entraînant l'air 
qui les environne, elles contribuent à diminuer 
encore davantage la preflîon des parties cen- 
trales. Celles-ci ne pouvant plus faire équilibre 
au poids de ratmofphère dans le fens de l'axe 
de rotation , elles permettent à l'air d'arriver 
par les deux extrémités de cet axe, comme 
dans un tuyau où le vide auroit été commencé; 
& parce que cet air nouveau éprouve bientôt 
le fort de celui qu'il remplace, il s'établit un 
mouvement continu d'air, qui, arrivant le long 
de l'axe , perd fa tranfparence , entretient l'or 



Digitized 



byGoogk 



s I C H t m t f • S9 

pacîte du nuage vertical, & s'échappe cnfuîte 
dans le fens hbrifcmal. Les. molécules d'eau 
abandonnées fe réunifiant en vertu de l'inéga- 
lité de leurs vîteffes centrifuges, connipofent des 
gouttes qui fe di(perfent latéralement & for- 
ment une pluie dont l'abondance dépend de 
la rapidité du mouvement de rotation, & qui 
peuvent même fe convertir en grêle lorfqùe 
leur vîteffe de pro|éâion , ou la hautetir de 
leur chute, eft fufBfante. L*air qui afSue par 
les deux extrémités de la colonne pour entre- 
tenir le phénomène , entraîne avec lui les ob- 
jets qui ne peuvent lui faire rdfiflancè ; aînlî, 
celui qui arrive par en haut entraîne les nuages 
s'il en exifle , & donne lieu a la forme évafée 
de la colonne opaque; & celui qui arrive par 
en-bas foulève les corps qui peuvent céder à 
Ton impullîon. Enfin , lorfque ce météore fe 
pâflfe au-deffus de la mer, la portion de la 
furface de l'eau qui correfpond à l'axe de ro- 
tation éprouve une preflion moindre que celle 
de latmofphère , & doit fe fouJever , comme 
elle fcroit dans le tuyau d'une pompe afpi- 
jjrante. 

La pluie que produit la trombe ou Teau qu'elle 
lance tout autour d'elle , doit être encore plus 
abondante qu'on ne le conclùroît immédiate- 
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ment de ce qui précède ; car le courant d'unir 
qui arrive par en- haut en entraîne continuel- 
lement les nuages 9 introduit dans la trombei 
une grande quantité d'eau précipitée dont la 
précipitation n'a pas été l'effet du phénomène; 
en forte que toute la pluie , qui, fans la trombe , 
feroit ^tombée plus tard fur une étendue alfez 
confidérable , vient , pour ainfi dire , fe con-^ 
centrer dans ce météore , & contribue à la 
violence de fes effets, 

Ainfi , les trombes ne préfentent aucune par- 
ticularité qui ne foit l'effet néccffaire d*un mou* 
veoîent rapide de rotation communiqué à une 
iportion confidérable de l'aimofphère autour 
d'un axe vertical. 

Des agitations occafionnées dans Vatmofphèrc 
par les phénomènes de la météréolçgie* 

Parmi les caufes des vents , les unes affeâent 
l'atmofphère entière , & pour cela font nom* 
mées générales & régulières ; les autres n'agif- 
fent que fur quelques parties de fatmofphère ; 
elles font locales , & parce qu'elles doivent leur 
exiftence au concours de plufieurs circonflances 
dont les loix font difficiles à faifir , on les nomme 
irrégulières. Notre intention n'eft pas d'entrer 
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ilahs l'éimméradon de toutes les caufes irrégo* 
lières des vents; nous nous propofbns feulement 
d'en expofer les principales , parce qu'elles 
font purement météréologiques. 

Nous avons vu que quand l'air atmofpbérique 
diflbut de l'eau , il augmente fenfîblement de 
volume, non - feulement parce qu'alors l'eau 
quitte l'état liquide pour prendre celui de fluide 
élaflique , mais encore parce que dans cette 
opération la pefanteur fpécifique de lair di- 
minue* Réciproquement, quand l'air abandonne 
une partie de Teau qu'il tenoit en diflolution, 
fon volume doit diminuer d'une manière fen- 
fîble, à moins que d'autres caufes , telles que 
l'élévation de température & la diminution de 
preffion, ne contrarient ce réfultat. Lors donc 
que dans quelque partie de l'atmofphère l'aîi 
diflbut de l'eau nouvelle ou qu'il abandonne 
une portion de celle qu'il tenoit en diflblu- 
tion , il éprouve des changemens dans foa 
volume & des altérations dans fon relTort qui 
doivent produire des ihouvemens dans l'at^ 
mofphère. 

Les diflblutions chimiques étant pour l'or- 
dinaire très-lentes , la diflblution de l'eau dans 
l'air ne peut, à la vérité , produire que dé lé- 
gères agitations dont nous nous apperceVons 
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à peine » parce qu'elles fe réduifent à de Omples 
altérations dans les mouvemens que d'autres 
caufes communiquent à Tatmorphère* Mais les 
précipitations chimiques font ordinairement très* 
9q>ides ; il arrive très-fouvcnt que l'air perd fa 
tranfparence fur une grande étendue, & qne de 
très ^grands nuages, fe forment dans un tems 
très -court* Le vide prefque (vbit occafionné 
par cette précîpiution rapide , eft rempli pat 
la chute des couches fupérieures & par l'accès 
des parties latérales , & le tranfport de^ ces 
malTes d'air donne lieu à des mouvemens ^ qui| 
confidérés par rapport à l'atmofphère entière » 
ne, font que des agitations , mi^s. qui , pour 
l'obfervateur , fixé fur un point de la fur&ce 
dû globe , font des vents irréguliers. Ce font 
ces vents qui précèdent toujours les pluies abon- 
dantes , parce qu'ils font l'effet le plus immé- 
diat de la précipitation de l'eau, & qui finiffènt 
ordinairement avec elles , parce que la caufe 
à laquelle ils doivent naiffance eft- locale ôc 
d'une courte durée; ce font encore eux qui 
forment les tempêtes, fur -tout au--deflus de 
la mer , dont la furface plus liffe ne préfente 
pas aux mowemens de lair les mêmes obftacles 
que celtes des terres Se dt$ continens. 
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Du BruU du Tonnerre. 

Le tpnnerre efl un phénomène complexes 
en partie météréolo^qae , en partie éleârique, 
& dont toutes les circonliances n'ont pas en- 
core été fuffifàmment analyfées* Non-feulement 
les principes de phyfique qui doivent conduire 
à Fexplicadon de ce météore n^ont été connus 
que dans ces derniers tems , mais encore une 
terreur relîgieufe en a détoiimé les regards des 
obfervateurs^; & ce phénomène» comme on 
va le voir, n'ell pas encore aflez connu pour 
être expliqué jufques dans fes plus pedits dé- 
tails. 

Il eft incomeftable que la foudre n'eil autre 
chofe qu'une fone étincelle éleâdqae ; mais 
outre que les Phylidens font encore partagés 
aujourd'hui fur la queftion de favoir fi Ictin- 
celle eft conftamment tirée de f atmbfphère pat 
la terre » ou fi elle eft quelquefois tirée de la 
terre par Patmofphère , ce qui eft déjà un objet 
afles grand dlncertitude , on a toujours re- 
gardé le brmt du tonnerre comme celui que 
devoit naturellement produire une décharge 
éleârique aufti forte > 8c cette erreur a em- 
pêché de faire attention à des drconftances 
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qu'il étôit cependant nécefT^re de connoltrcî 
pour expliquer le phénomène» 

D'abord le bruit d'une décharge éledrique 
confiflant toujours dans un coup unique y tandis 
qu'au contraire le bruit du tonnerre eft tou- 
jours roulant & compofé d'une faite de coups 
multipliés , il n'ctoit pas naturel d'attribuer , 
comme on Pa fait , des réfaltats conftamment 
audi diflférens à des caufes parfaitement ana-* 
, logues. Cette difficulté n'a pas du tarder à fe , 
préfenter; on a cru la lever en confidérant le 
roulement dû tonnerre comme produit par des 
^chos muldpliés auxquels les furfàces variées 
des diHérens nuages çlevoient donner lieu ^ Se 
Ton a regardé cette préfomption comme fuf- 
fifamment juftifiée par le roulement qui ac* 
compagne de même un coup de canon tiré 
dans un pays de montagnes ; mais il n'y a au* 
cune parité dans les circonflahcés. Les furfàces 
des collines , celles des rochers , des bâtimens^ 
des revêtemens de fortifications / ôcc. font capa- 
bles de réfiftance, & peuvent , en réfléchiflant le 
bruit du canon, produire des échos & une efpècô 
de roulement; mais les nuages, qui ne font au- 
tre chofe que le fpeâade d'une poràon de 
l'atmofphère devenue opaque* & vifible par 
fuperfaturation , ne préfement aucune furface. 

réfléchîllàme j 
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xéfléchiflante ; les globules d'eau qui les coni- 
pofent font trop mobiles & ont trop peu de 
mdffe pour être capables de la réfiRonce né- 
ceflmre à la réflexion du Ton ; & le bruit unique 
d'une décharge excitée dans Patniofphère, quel 
que Toit le nombre '& la forme des nuages qui 
en environnent la fcène , ne peut jamais être • 
répété & ne doit être entendu qu'tine feule 
fois. 

Cette concluGon , à laquelle on efl conduit 
par le raifonnement , eft vérifiée par une ob- 
servation journalière. Les marins favent tous 
qu'un cou^ de canon tiré en pleine mer & 
loin des côtes n'eft jamais entendu qu'une feule 
fois & fans roulement , quelque nombreux 
que les nuages puiffent être, tandis que le ton- 
nerre s'y fait entendre comme à terre par une 
fuite de coups répétés. Les nuages n'ont donc 
pas la faculté de réfléchir les fons , & le bruit 
du tonnerre neft donc pas, comme on le croit 
encore, l'effet d'une explofîon unique , répétée 
& multipliée par des échos. 
. Une autre remarque très-importante Se qui 
paroit avoir échappe à Taitention des obferva- 
leurs , c'ell que la foudre accompagne toujours 
la formation fubite d'un grand nuage , foit 
qu'elle en foit la caufe , foit qu'elle en foit 
Toms f\ ' E 
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reflet. L*été> lorfqu'après un tem$ fec & chaud 
le vent dans nos climats a tourné au fud-oue/ls 
on entend un premier coup de tonnerre, & 
le ciel qui peu de tèms auparavant étoit pur 
& fereîn , eft déjà occupé par des nuages* A 
mefure que Forage' avance Se que les Coups 
de tonnerre fe fuccèdent , le del fe couvre 
de nuages nouveaux qui n'exifloient pas anté- 
rieurement & qui n'ont pas été apportés par 
les vents. Bientôt la tranfparencc de Tair ell 
troublée dans toute l'étendue de Thorifon; il 
fuccède une pluie dont Tabondance eft pro*- 
portionnelle au nombre & à la violence des 
coups de tonner're ; enfin , cette pluie & là 
formation des nuages qui lui donne lieu , ne 
cefTent que quand le tonnerre a cefle de fe 
faire entendre. 

Un de mes amis (a) 9 dans les lumières de 
qui je dois avoir confiance » m'a aflfuré que fe 
trouvant un jour à ia campagne , dans Ton jardin ^ 
il entendit un premier coup de tonnerre qui 
tomba ibr fa maifon ; que jetant alors les yeux 
fur Pa^mofphère , il y apperçût un grand nuage» 
& quHl étoit cenain qu'un infiant avant le coup 



(a) M. FioR, avocat à Beavne* 
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le ciel étoit pitr. Des obrervations aafli con* 
vaîncantes que celle-ci ne peuvent être qu'in* 
fînimeÀt rares ; mais en confidérant avec atten- 
tion ce qui fe pafTe dans tous les orages , il eft 
tmpoffible de douter de la vérité de notre 
remarque' (iï). 

(tf) M. le ptéfîdent de Virly , à q\jî j'avols fait patt 
de cet article , tn*z communiqué la note (iiivante. 

Quelques oblèrvations fembltnt prouver que le ton- 
nerre peut avoir lieu ans la préfènce d'aucun nuagie. 
Crefcentius rapporte ^ comme témoin oculaire y que 
(bus le pontificat de Sixte V^ le tonnerre tomba (ur 
une galère qui étoit près de l^e de Procyta 9 & y' 
tua trois hommes. On trouve plufieurs mentions de 
cas femblables dans Sclienchzer {Météor. Helv. par'- 
tie 1 ) ; & parmi les anciens ^ dans Hamère , Anaxi- 
mandre, Xénophon, Virgile, Ovide, Cicéron^ Pline» 
On peut aufli confulter à ce fujet Mufchenbroeck ( Inft» 
P^yf* ) > & !« difcours de Bergman , fur les citconf- 
tances qui accompagnent le tonnerre, 

« J*aî vu moi - mêine , dit Bergman , le tonnerre 
m tomber d*un trèi^petît nuagfe (ur un clocher , le ciel 
» étant d'ailleurs parfaitement clair. Ceux qui n*avoient 
» pas vu cette circonflance> s'étonnoient d'un cas'aufll 
» extraordinaire , & ne (àvoient pas qu'il y eût aucun 
» nuage* Il pourroit en être de même des cas que 
yi nous avons cités , car l'air peut être par lui-même 
f> éledrique \ mais il le ièroit difficilement aifirz pouc 
» produire le tonnerre »♦ . ^ 

E ij 
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Si la foudre accompagire toujours, ou comme 
caufe , ou comme effet , la formation fubite 
d'un grand nuage , le bruit du tonnerre n^eft 
plus celui de la foudre , il eft celui de la for- 
mation du nuage. En effet , lorfque fur une 
étendue d'une demi-lieue quarrée & fur quel- 
ques centaines de toifes de hauteur l'air atmof- 
phérique, par quelque caufe que ce foit , devient 
tout-à-coup fuperfaturé , & qu'il fe forme fu- 
bitement un grand nuage , la grande quantité 
d^eau abandonnée & qui en pafTant de l'état 

' aériforme à l'état liquide , eft réduite à un vo- 
lume à peu près neuf cens fois moindre , oc- 
cafionne dans l'atmofphère une efpçce de vide 
fubit; les couches fupérîeures par leur poids 
& les couches latérales par leur reflbrt , fe 
tranfportent pour remplir ce vide , & en fe . 
choquant avec violence ^ elles occafionnent un 
bruit. C'eft ce qui arrive tous les jours en pe* 
tit lorfquen ouvre rapidement un étui dont le 

^ couvercle ferme affez exaâement ; en faifant 
glifler ce couvercle fiM* la gorge » on dilate l'air 
intérieur, & dès que l'étui eft ouvert, Taîr ex- 
térieur cp fe portant avec une certaine vîteflè 
pour remplir le vidé , fe choque & produit le 
bruit jijui accompagne toujours cette opération. 
Le bruit du cbu{\ de fouet efl encore uri^eflçt 
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analogue à celui que nous décrivons ; car la 
mèche du fouet applatie en forme de cuiller 
& retirée fubitement, entraîne avec elle une 
petite mafle d'air & forme un vide fubit ; ce 
vide donne lieu à une précipitation d'eau Se à 
la formation d'un petit nuage, d'un pouce de 
volume, que l'on apperçoit facilement quand le 
fond du tableau eft fombre , & l'sdr environ-^ 
nant qui fe prefle pour remplir le vide , produit 
en fe choquant un bruit dont l'éclat dépend 
de la rapidité du mouvement & de l'intenfité 
du vide , s'il eft permis de parler ainfi. Enfin , 
ta membrane que Ton brife fur le récipient 
de la machine pneumatique 6c qui fait un 
bruit confidérable , eft encore un exemple d'un 
effet analogue. 

Lorfqu un premier vide eft formé dans l'at- 
mofphère fur une étendue affez grande par. la 
précipitation de l'eau, les couches fupérieures 
defcehdent par leur poids pour le ren>plir ; mais 
îes couches latérales fe dilatent & deviennent 
à leur tour fuperfaturées ; il fe produit donc au* 
dedans d'elles une nouvelle précipitation d'eau 
& un nouveau vide qui étant rempli de la même 
manière, donne lieu à un fécond coup, 8c ainfi 
de proche en proche. Mais les premiers vides 
étant remplis par des couches d'un pl^s grand 

£ ii^ 
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dlàvfihttp , les vicies qui leur fuccèdefit deviennent 
de tpQÎns en moins kitenfes à mefure que le$ 
couches où ils s'opèrent font plus éloignées du 
centre j & les explofîoiis, après s etre^ffpiblies, 
cèdent enfin lorfque les dilatations de l'^ir ne 
peuvent jplus donner lieu à de nouvelles pré- 
cipitations d'eau. 

Il refteroît aâuellement à déterminer fi la 
fuperfaturation fubîte d'une grande maffà d*air 
& la formation d*un grand nuage qtii en ré^ 
fuite eft produite par Tétincelle éleârîque; 8c 
dans ce cas l'étincelle pourroit indifféremment 
être tirée ou des nuages par la terre, ou de 
la terre par les nuages ; ou fi au contraire cette 
étincelle eil 1 effet de la précipitation de l'e.au , 
alors la foudre conflamment produite dans les 
mêmes cîrconllaqccs , feroit toujours defcen- 
dante. Il feroit pofTible que la fuperfaturation 
de l'air fut toujours occafionnée par l'afcenfion 
lapide d'un courant d'air chaud & faturé (car 
nous avons vu que la pefanteur fpécifique de 
Pair dans cet état e(l beaucoup moindre), & 
que la foudre ne fôt que la décharge fponta- 
née d'une éleâriciié naturelle t& foible » d'abord 
excitée par la précipitation chimique , S^ en- 
fuite exaltée par le rapprochement des molé^ 
cilles , qui a ncceiTairement lieu dans la forma- 
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tien d'un nuage ; mais , comme nous Pavons déjà 
dit , les obfervations nous manquent à cet 
égard , & dVilIeors ces confidcraiions s'éloi- 
gnent de notre objet. Il nous fufEt d'avoir 
diftingué dans le phénomène du tonnerre ce 
qui eft purement méteréolog^que de ce qui eft 
éleârique. 




£ 1? 
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EXTRAIT 

D'U N MÉMOIRE 

De M. DoRTnàs^ D. M. Membre. de la^ 
Société Royale des Sciences de Montpel- 
lier , Correfpondant de plulieurs Acadé- 
mies ; 

Sur un Quart\ glandul^fix^ en crête de 
coqs qui préjènte. àTeoçiérieur la con- 

Jiguration du plâtre tn crête de coq de 
Montmartre ^ & fur plufieurs Subjiances' 

fojjîles dont la fubjiance efi dijferente de 
celle des corps dont ils préfentent les 

formes. 

IVl. DoRTHÉs donne dans ce mémoire la 
manière dont il a expliqué la formation du 
quartz en crête de coq qu^on trouve à PaflTy, 
& préfente enfuite des obfervatîons fur les 
moyens que la nature emploie pour faire pren- 
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dre àdifférens corps une forme étrangère à, 
leur nature & qui appartient à d'autres fubf* 
tances. * 

Lorfqu-on donna à M.. Dorthès un échanâlr 
Ion duquariz trouvé^ Pafly,, on ne connoiflToic 
point encore ce que MM. Carozzi,& Macquart i 
ont dît fuf la converfioji du gypfe ou fulfata 
de chaux çn calcédoine. Quoique d'après l'a* 
nalogîe des formes on pût préfamer que ce 
quartz en. crête de coq avoit été primitivennenc 
du fulfate, de chaux qui ayoit paffé à Tétat fîli^ 
ceux , M. Dorthès rejeta cette opinion poMC 
en adoptibr une autre. Il penfa que le fulfin^ 
de chaux foluble dans une grande quantité 
d'eau 9 avoit pu être diflbus dans la terre 
marneufe qui lui fervoit d'enveloppe (a), fit 
qu'il s'étoit infihré une fubllance quartzeufe 
dans ce moule qu'il avoit abandonné. 

Le vide que quelques-uns de ces criflaux 
prcfentoient dans leur intérieur, les petites af- 
pérités 9 réfuhat d'une criflallifation confufe dont 
leurs parois internes étoient hêriffées à la ma- 
nière des géodes , la caflTure vitreufe du quartz 



(a) On trouve le (îilfate de chaux en crête de coq 
de Montmartre 8c le quartz en crête de- coq de Pai^ 
i^ns une {erzç marneulê blanchâtre. ^ 
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qu'offroient toujours d'autres crîftaur tnaffifs, 
malgré rapparencc feuilletée de leur furface 
extérieure , tout le confirma dans fon opinion. 
Si ces criflaux euflfent dâ leur origine à une 
vrîde converGon du fulfate de chaux en quartz, 
ils auroient eu une certaine difpofitîon à fe fé- 
* liarer en feuillets , & ceux qu'ils préfentoîent 
à leur extérieur étoient dûs aux imprellions du 
moule. 

M. Dorthès qui a examiné ce quartz aved 
attention , a remarqué ^ult étoît roufsltre , 
demi-tranfparent & chargé de petits cçrps glan- 
duleux d'un blanc laiteux , & qui paroiflTent 
être de îa nature de la calcédoine. Ceft à caûfé 
de la préfence de ces corps que M. Dorthès 
donne au quartz dont il s'agit le nom de qu^tz 
glanduleux. 

Après avoir expofé fon fendment fur la for^ 
marioh du quartz en crête de coq , & avoir 
combattu celui de M. Sage , notre auteur exa« 
mine quels font les procédés dont fe fert la 
nature pour faire affeâer à certains corps tme 
forme extérieure qui paroît appartenir exclufi- 
vement à d'autres corps, & il trouve qu'elle peut 
opérer ce phénomène de cinq manières différent 
tes, I*. par incruftation interne ; 2*. par incruf* 
tadon externe; 3^ par cémcnt^on $ 4^ pat 
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pcnctration ; j''. par la fouflraâion de quelques 
principes. v; 

i^ Uincrufladon interne a lieu^toutes les 
fois que desxorps ayantf fubi une di(fi)lution 
quelconque, laiflent ua vide dans lequel vient 
s'infiltrer une autre fub&ince qui afieâe leur 
forme. Telle eft , fuivant notre auteur , l'ori- 
^e du^quartz ^n crêie dexoq, & peut-être 
celle des criitausc de calami^ne du comté de 
Sommerfet , qui ont la forme du fpath cal-^ 
caire en dei^t de cochon ^.mais dont Tintérieur 
cfl creux. 

Quelquefois ces moules reftent vide^ ; tek 
font les moules creux qu'on rencontre dans les 
Uîfs formés par la rivière du Lez , près de Mont* 
pelHer, dans lefquels on voit des irtipreffions 
de pommes de pin , de rofeau , &c. ^ 

2**. L^incruflation externe doit fa naiffknce 
à certains corps qui ont revêtu d^une manière 
lente & uniforme d'autres corps fur lefquels 
Hs fe font moulés. 

Telle eft la manière dont fe font formés de% 
tufs qui préfentent à leur extérieur des figures 
de moufle ou de fruit. 

Les crifl^ux de calamine du comté de Sommer- 
fet dont nous avons parlé, doivent peut-être àuflî 
leur origine aux effets de l'incruftatîon «terne* 
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M. Doctiiès nous donne deux exempts d'in« 
cruflation externe que lui ont préfenté d'une 
part, des criftaux de roche qui cioient revêtus 
d'une couche déliée de calcédoine» ^ qu'il 
crut être des criflaux de cette dernière fubf-; 
tance avant d'avoir exanùné leur intérieur ; & 
de l'autre, des criftaux de quartl cubique qu'il 
a vus dans une colline graniiique féparée de la 
fontaine de 5. Myon par la rivière de Morge. 
Sur la furfacé & fur-tout dans les fentes d'une 
toche grisâtre; qui paroît faire le paflàgè du 
granit au porphyre , on voit des criftaux de 
ièr cubique dont les plus gros^ ont environ fix 
lignes ; on rencontre auprès de' ces criflaux 
des^ criflaux de quartz qui àfieâent la même 
forme & qui préfentent , fi on les cafle, un vide 
dans leuc. intérieur. La partie qui les avoifînè 
& qui eft une croûte quartzeufe , fert fouvent 
d'enveloppe à • une belle agathe onix. Une 
diflblution ferrugineufe noirâtre environne la 
bafe des criflaux & fe perd peu à peu dans 
le quartz 5f l'agathe qui reyêteotla Toche gra- 
nitique. On ne péiR guère douter que ces crif* 
taux creux ne fe foient moulée fur des criflaux 
de fer cubique- qui iauront par leur décorapo- 
fitioiï concouru à former l'agathe qui les 
avoilîneé * ^ 
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On peut expliquer de la même manière la 
formation des oetiies ou pierres d^aîgle qu'on 
trouve dans les anciens atterrîflemens de la Mé* 
diterranée. Une mine de fer limoneufe s'iiv 
crufle fur des cailloux dont ejle prend la forme; 
les cailloux fe décompofent & laiflent du vidé 
dans l'intérieur. Le bruit que font ces œtites 
quand on les fecoue , eft occafionné par de Tar- 
gille en lames mobiles qu'on trouve dans leur 
intérieur quand on les cafle. 

;3®. Nous avons l'exemple d'un changement 
de forme par la cémentation dans l'expérience 
fuivante. Si on plonge du fer dans une diffolutiori 
de fulfate de cuivre, il s'empare de l'oxigène du 
cuivre qui reparoît fous fa forme métallique 
& prend la même forme qu'avoit le fen On 
peut préfumer que dans diiTàrens cas la nature 
produit des .effets analogues à celui-ci avec^ 
diverfes fubflances. 

4**. Des corps poreux & qui ne font point 
pour diverfes caufes fufceptibles d'une putré- 
faâion rapide, peuvent admettre, dans les du 
vers interdices qui ieparent leurs molécules ^ 
une fubAance métallique, pierreufe, ou bitumi* 
neufe , & nous préfentent un exemple des^effets 
de la pénétration., Ceft à cette caufe qu'on 
doit attribuer l'origine des» divers foffiles pier^ 
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reux , bitumineux ou métalliques qui ont la 
forme 6c la çomexture du bois , des coquilles 
des ourGns , des crabes , &c. c*eft aîniî que 
doit avoir été produit le fer hépatique. D'a- 
bord fpath calcaire & pénétré par une diflb- 
lution de fer , il eft devenu mine de fer fpa- 
thique ; par une oxidation fubféquente » cette 
mine a pafie à l'état de mine de fer hépatique. 
M. Dorthès croit qu'on doit attribuer (ce phé- 
nomène à la décompoiition de Peau qui fournit 
de Poxigène au fer ; il appuie fon opinion fur 
ce que cette altération du fer n'a lieu que, dans 
les endroits humides* 

j**., La fouftradioit de quelques principes des 
corp^ peut altérer leur namre fans changer 
leur forme. Certaines fubflances peuvent , en 
ihbiilàm quelqu^es décompofîtions , perdre de 
^eurs princibes ,- do leurs propriétés, & en ac- 
quérir de nouvelles. Noti'e auteur cite pour 
eœmple , la? décompoGtion. des pierres, fîli* 
€euf<^ , c< dont on ne peut douter aufonrd'huii 
dit -il , & qur, toute fîngulière qu'elle eft,- a 
inoins de quoi futprendre que la converfîon 
duplâtïreen calcédoine 33; Les principales par- 
ties conftituantes du filex font Fargile , le 
quartz &'le fer qui fert.de lien aux deux pre- 
miers prtndpes^ Si le fer vient à être enlevé. 
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le quartz difparoit ave lui ^ & il ne refie qu'imt 
mafle argileufe ^ui conferve la fonne exté- 
rieure du fîlex» qui contieBt un peu de fer )r 
l'état d'oxide , & à qui elle doit Ton odeur , fm* 
vant les expériences de M. Dorthès. Ce favant 
a vu que Talumine précipitée ou fulfate d'alu- 
mine , contient encore du fer. Ce n'eft que 
par de longues digefiions qu'on vient à bout 
de l'en féparer; l'alumine eft alors fans odeur. 
M. Dorthcs finit fon mémoire par des ob* 
fervations fur la décompofîtion des pierres dans 
le feîn de la terre. Il préfume , i^ « que les 
pierres qui ne contiennent point de fer font peu 
fujettes à être décompofées ; a^. que cette dé- 
compofition » qui n'a lieu que dans les endroits 
hutnides , s'opère par la décompofition de l'eam 
dont l'iizigène fe porte fur le fer »w 
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MÉMOIRE 

Sur la Coloration des Matières végétales 
. par Vair vital ^ & fur une nouvelle 

F réparation <k Couleurs foUdes pour 

la Peinture ; 

Par M. DE FOVKCKOY. 

JlJils découvertes des chimifles modernes ont 
tellement influé fiir Tanalyfe végétale , qu'elles 
4>m fah fentir la néceffité de reprendre celle-cî 
dans tous Tes points , & d'adopter de nouvelles 
idées fur h cdmpofition & fur la nature des 
principes confiituans des végétaux. Elles ont 
fur-tout fait connoître que les bafes primitives 
& formatrices de ces êtres organifés font beau* 
coup plus (impies qu'on ne penfoit, & que la 
différence fi (îngulière de tous leurs matériaux 
immédiats ^ quoique extrêmement variés , tient 
prefqu'uniquement à la diverfite de proportion 
dans les principes qui les compofent. Elles ont 
appris comment avec fi peu d'élémens difFé- 
i^ns, avec Teau^ l'air atmofphérique, le calori- 
que , 
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^ev h contaâ des rayons, (bkîi^ & ^ejques ; 
^z dégagés de h furface de la terre^ les ma* 
chines végétales ctoîffent & forment par des 
combinaifons fuccefCves, toutes les fubHances 
^i les conftkuent. AinG les extraits^ les muci- 
lages, le toipsfocré, les acides, les Jbuiles , les 
rcGnes, le gluten & toutes les matières qu'oa 
extrait des végétaux par des procédés fimples 
&fans les. dénaturer, & iju'on a nommées à 
«AuCe de cda principes immédiats des plantes ,' 
font des compofés chimiques, formés prefque 
tous des mêmes principes primitifs ^ & qui ne 
diffèrent que par les proportions de ces prin- 
cipes, & quelquefois par leurs combinaifons 
plus ou moins tKHnbrçufes.Ce font toujours 
des compofés d'hydrogène ^ de carbone & d'o- 
^gène auxquels l'azote eS aflbcié au moins 
dans quelques-uns* Fluiîeurs chimîâes moder«^ 
nés ont douté de la préfence de l'oxigène dani, 
ces produits naturels ; cependant l^acidification 
qui a fouvent lieu dans les végétaux , le nombre 
& la quantité quelquefois confidérable des ad* 
des qu^on y trouve, femblent annoncer la pré- 
fence & la fixation de ce princ^e acidifiant. H 
efi vrai que lair vital, & fur-tout ia bafe ou 
Toxigèn^ a une aéBon fi remarquables fur plu- 
fieurs des principes extraits de$ végétaux , & que 
Tomt K F . 
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c€ne aAiôn paroic les altérer fi fiDrtemeitf & & 
pTompiemént 5 ^qu'ils femblcilt n'en avoir points 
éprouvé rînfluènce pendam le travail dé lavé-. 
gétatîon. Cette remarque eft fuMool; relative^ 
anx matières eolorantes végétâtes fpr kfiqttcllcsj 
les découvertes .de Schéeîe & de Mw Bérthol*' 
^lét ont fêté beaucoup de jour. 

Le premier de ces iJhimiftei trouva que la 
pîupart de ces miMÎèfes étoient décolorées pat 
Pttcide muriaiique oxigéné, M. fièfthoUec a> 
poivflFe beaucoup plus loin cette «Couverte* 
I!^ a preuve par des etpérieaces auffi neuvest 
qu'ifigéuieufes ^ , . 

l^ Que les makières colôramca végétalesji 
éloient toutes décolorées , excité les jaunes par 
l^tfcide muiiûtique bxîgérté. ^ . 

" i^Qi^ê cette décoloration feSfoîtpaflerracîde 
mtnîatique oxigéné à- l^état décide ^çMiriatiqiie> 
{ordinaire. . ■ ' ' 

3^ Qite ces matières décolorées avc^ent^b- 
forbé Toxigcne, fle- ù'étôient ailors privées de. 
l&ttrs couleîrrs, que* par' I9 'fiu^harge c}e cd 
jjrincîpe. '^' •''-'■ 

4". Qac Vaëtéié hftïriaïîqafe <^<igéné deveiioît 
pîfr cette p^rôpriét^déëoléfâWtey iihe pierre de 
fmidhe , pouf rieèonitèîtf e la îolidkié d^ cou* 
Itiirs & des t^atiirefr. 
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f\ Qtf on pôuvoit auffi l'employer pour blan- 
diir les tiSiii de fil & de lîiaiîères végétales ca 
général. Ce dernier réfultat efl devenu aujour- 
d'hui un art nouveau pratiqué dans plufieurs de 
rfos provinces , porté en Angleterre & dont les 
fuccès doivent mériter la reconnoiflance publi- 
que à fon inventeur. Il a fubftitué un nouveau 
blanchiment à Tandehne méthode, &' diminué 
le tems, remplacement & là main-d'œuvre. 

Il ne paroifToît donc pas douteux , d'après 
ces belles expériences, que l'oxîgène ayant tant* 
drinStiedce fur lès principes végétaux & altérant 
fi fortement leurs propriétés, ils n'en contenoient 
j>t>int dans Tétat naturel , & cette opinion s'ao 
cordoit bien avec la propriété qu'où avoit rt-* 
connue mt fevâUes d'exhafler de l'air vital 8c de 
ne pas leifetenir dans leur cbmpofîtion. Mais 
U m'svoit paru trop exagéré de regarder i'aiif 
vkaJ comme te principe toujours décolorant lefi 
végétant. J'éiois depuis long- tems frappé de 
plufieurs phénomènes de la nature Se des arts , 
^i me portoîent à penfer que l'air vital înHuoit 
ftw la coloration de quelques matières végé- 
tales. Les étoBîîs teintes à Hndigo, qui for- 
tdent vertes des cuves 8c ne devenoîent bleues 
que parle contaâ de l'air, la teinture noire 
4t la laine qtri ne preAoit fa nuance vraie qud 
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par l'expcfition dans ratmofphère, les bj^uà 
& les mucors qui croifToient blancs dans fe vide 
& que je voyois fe colorer enfuite dans Pair , 
toutes les infufions & décodions végétales qui 
fe fonçoiein en couleur, par le contaA de Taie 
de Patmofphère , la coloration des vins blancs 
expofés à lair, prçfque tous les phénomènes de 
la teinture & de la peinture elle-même, me te» 
noient en fufpens; & fi je ne pouvois pas doutée 
d'après les recherches de M. BerthoUet , que Tait 
vital & rabforption de loxigènc ne fuffent vérî-. 
tablement les caufes de la décoloration plus oa 
moins rapide de tous les corps végétaux colo- 
res , je croyois reconnoître qu'avant cette déço^ 
loration complette, les nuances changeoient, 
certaines couleurs fe fonçoient , quelques-unes 
rèfloient plus ou nioîns ftationnaires & plus 
fixes qu'auparavant , ^ptçs avoir abforbé une 
certaine quantité d'oxigène. En réfléchiflànt à 
tout ce que j'aVoîs vy fur ces phénomènes, je 
crus rec6nix)ître que l'oxîgène influoit vérita- 
blement fur la colorajtion de plufieurs principes . 
végétaux. C*ell cette influence que je défire finon 
de démontrer, au moins de prppofer à Pat- 
tcntion & aux recherches des favai]iSt Pour la 
rendre plus feofible, je ferai d'abord obferver 
qu'il ell hors de toute yraifçmblçuiçe.que iW 
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Vîial dans lequel font fans ceffe plus ou moins 
plongés les végétairx , n^ait pas une aâion quel- 
conque fur leurs principes , lorfqu'on voit que 
ceux qui croiflent à Pabri de l*îair , font foibles 
& fans couleur, qu'on remarque que les plan- 
tes qtii végètent fans abri & fans être expofées 
à une lempéraiwire trop baffe , font vigoureufes 
ife trcs-coloréés. Les feuilles en fortant des bour^ 
geons font d'un vert pâfe, elles fe fomîan en 
couleur, lorf^ii'èltes font bien dQvcîoppécs dans 
^ l*sâr. Les fleurs plîéés daiis ieurs taKces , n'ont 
Ibuvéht qu'une nuance verdât^e ou blanchâtre; 
letrr épanouîffement les colore bientôt; il eft 
vrai que c*feQf aux dépens de leur fraîcheur flc 
& qUr'on les voit bientôt flétries par le contaft 
de l'ak, qui fait fou vent varier trois oir quatre 
fois leur couleur avant qu'elles foieni tout- à-fait 
fanées. ' ^ 

D'aHîeurs TabforpHon de J'oxîgène par 1^ 
végétaux, quoique regardée pendant quelque 
tems comme doiueufe, ne me paroiflbit plus 
être un problême, lorfque je trouVois que les 
acides ,fi fréqucns & fi abondans dansccs êtres, 
-ne peuvent y exifler fans ce principe ; car h 
formation artîficîelte de ces acides par le moyen 
de celui du nitre qui cède manifeftement de 
^'oxîgènt aiix végétaux , met; cette dernière 

F iij 
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^vérité hors de dotuc. Mais ouire cette Ibriff^ 
don des acides , il trTa paru qu'an Ms, pnt^ 
paux r6!es de roxigène éioit d'in&uec for I9 
coloration djes matières végétales. 

Si les faits que j'ai dcjà cités pour appayer 

cette opinion biffent quelques incertitjuçUî;^ j^ 

crois, pou voir tes difliper par dos exp^rieoc^ 

pkis décifives Ik dont les réfultats font- pktP 

clair$ que ce qui (^ pa0e d^nft les filières des 

^végétaux , Se par le travail cactié de la vég|$r 

tatiorn. Les plantes 6ç leurs produits- divffle^^ 

éxppfés à Padion de Toxig^of atmofpbérjkiuf 

lorfque ia végétation y eft interrompue & Iprf- 

que Pobfcurité de fon mécanifme n embarraffie 

plus notre raîfonuement , font altérés 4^ mar 

hîère à ne laiflTer plus de doute fur TinflueBCC 

de cet agent; les feuillest pâlifftftit» leuç n«ance 

fe dégrade & pafle peu à peu au jaune. f^uve^ 

pour reflejr enfuite long-tems inaltérable fous 

•cette livrée. Les fécules de l'indigo & du paf- 

.tel , après avoir éprouvé un co<TMB€flcen>eat 

de dcçompofition , prenaeni une belle çQuleur 

bleue par Pabforptîon de Toxigène j cîff U 

formation du bleu n a Heu que par le contait 

de lair & le bauage. Cette vérité eft, e^ 

core confirmée par l'a^on de l'acide muiiar 

tique osdgéné ^ qui apprend en mçn^ VW^ iJW 
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4tS8 doTes & 1^ p^porûons de i!trxîgène fopc 
varier lc;s coidetir* de ce produit. En effet , imp 
.pocéon d'oxigèue ajoutée h la co^lgur bJeue« 
ja cop.vc^iit en v^rte j fi on la lui enlevé ^ el(e 
^repaflTc au bleu; fi au contraire qj^ en ajouta 
^davantage , elle devient jaune, & alors ce npi»- 
mfél ordre de combinaifon en a ^ll^nent al- 
Asbé^ tifftt inùnie, qu'on ne |>eut>^u$ f^^ 
«feparoîtpe Le isleu. Si Ton; en&r^teijci^) k imqr 
Sttfe/ou du fyrc^ de vioieues^ &.de h o^întui^ 
<€ifQeli& de tournefo] , J'une.&'riffiutfe peifdeot 
pfe%u^entièreQfient leur côjuje»i:;t siab en jic» 
ieiq[io{àni(eu{iuttt à l'oîr atmofphiéipm» ^ mieux 
imcore a^ commande IVn: ivtml^ Jtbr iKii^upp 
ibi«iie Kcparort.avec tout fçriNîclat r d'autr(5« 
Aitdès éiafliques ne produifeni point cet eâ<^ 
•Jci c^efl eixore la proportion d-Q3(îgcnç qai fak 
naître cette couleur; car fi on raiigmentè, le 
Weudifparoît^& il ne refle qu'une nuance jaune, 
comme MM. Schéele & Benbollet l'ont fait 
¥oîr. i 

Les effets du comaâ de Pair fur les décoc- 
tions des bois A des écorces jaunes ou rouges 
offrent un phénomène très-remarquable & doitt 
on pourra tirer un grand parti pour la prépa^ 
ration des coukuts utiles à la peîntiu:e« La 
{âtipart des décodons de ces fubll^hces , ex^ 

F ÎT 
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pofccs à Taîr , fc troublcm: & fe recotivrfrit 
d'une pellicule grenue qui pâffe fuc^effivenTertt 
par les nuances de bftiri noir , de brun pourpre, 
de rouge maron , d*orangé & de jaune y à eé 
dernier état Taltération s'arrête & la couleur 
efl devenue inaltérable. Les nuances indiquée» 
dans l'oîdr6 où elles cm Heu , font dues à des 
{>ropOi^iU d'oxtgène qui vont enxroiffimt<£9* 
^iiis lé bhin foncé jufqu'au jaune ; on pew/aif- 
reter à chacune .d'elles la âxadon de P^migèoe 
en les féparant de Peau qui y contribise beaifi» 
coup, âc en les^ fiéûfant fécber promptémenti^t 
J'ai préparé ainfi avec les décoâkms de dixnc 
efpèces die quinquina « ceki dii Pérou Se cekii 
^e S. Donningue, quî^l Pécorce du CintAénk 
<!aribû^ de Linnéus , des coplcfors brune 
maron , rouge, pourpre , qui ont beaucoup 
d'éclat & de fixité, & dont un peintre aconf- 
taté la borné & les qualités dans fon enftptài. 
Ce qui m'a fait penfer que ce& couleurs variéei 
dévoient leur naiflfance à la fixation de Tokv 
gène , c'en qu'en prenant le premier dépôt brun 
foncé des décodions du quinquina de S. Do* 
mingue, & le traitant par l'acide muriatique 
oxigéné , on le fait pafler par toutes les nuances 
indiquées ci-deflus à mefure qu'il abfoibe plus 
d o»gcne ^ & on Tamène enfin à ïém d'une 
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matière d'un aflez beau jaune fiable, fixe, fu« 
iBbie att feu » râStieufe , difToloble dans 1 akohol» 
landîs qq^étant* rouge ou maron, elle tfdi fo- 
lublc m ddnsi'eau.bouillanie, ni dans FalcohoL 
Pour faire comioStce ces altéradons de coi^ 
leur dans ie* prodoit précipité ou évaporé der 
déçoâiolis de quinquina^ il fdssui à ia Térité» 
fKpofer ce prodmt dans des' flacons renipfis 
df^au qm en <0 faturée» au contaâ du gpz 
acide muriatique oxigéné ; car cet acide liqiûde, 
Verfë fur le produit bien fec^ n'en altère point 
ou prefqutf point la nuance:; tandis que k car- 
^mtn le plusi foiKé^Je plus riche & le mieiix 
préparé devient toUt-à^coup blanc & fans cou« 
leur par le cootaâ de cet acide liquide* Voili 
donc cinq à jjx nuances de belles couleurs 
durables lorfqu'elles font sèches , formées par 
un feul produit végétal faturé de dofes di^ 
rentes d'oxigène. La même expérience, faite 
^iiir les décdâions des bois, ^es écorces, d^s 
lacines enjployés à la teinture , donnera de 
même , cornme j'ai déjà conimencé à l'^it^e» 
voir par mes effais, des dépôts de couleojis 
très - varice q))i formjf riint ; par lV<ide nnirîa- 
lique oxigéné des efpèces de fécules coloré^fr 
ou plutôt de corps plus, ou moins rcfineuk 
d'une grande utilité pDur I9 p^nture; Se c'efl. 
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il Je ne mé trompe , une kianctve fiOiiv^e<(^'* 
«Aiftrie qcie i'ott devra à fa efaimie. Mât^ filtis 
'tiùus livrer ici à rénumér^tion 'de ce qiie-'œ 
JioQveau procédé promet à la peiikure y faii» 
«îirer dans des déuiîs qut trouvwont leur placte 
^ans nos féancet paniculfères, je «le borne là 
4se ^e ces fata p^éfement pQqr-fa. théorie <te 
ia fcience , fi- iinmédiateittent apjdteatble a^x 
|uatîques de fous^ ks aru qui s^Occupeiu d«s 

vcoukurs. ■-••■.*^ '• • ' '"' •' 

Il me parèît prouvé par les feîb que J^î 
recueillfe: & par les expériences' dont je n^î 
donné ici que les réfultats tes plu» généraux*, 

* 1**. Qiic roxigèpc combiné aux fubflan^es 
-▼égétales en change la coufeur.; '• * '^ 

a**» Que les proportions de ce principe font 
^varier les 'nuances des maiîcres végétales co- 
-lorées. -, 

* 3^ Q«e ces nuances fuivent des efpèces <te 
4<égradations depuis les couleurs tes plus! foi^' 
cées jufqu'aux plùs^laJres, & que Textrêii^e 
4e celles ci efl la décobracion la plus com^ 

4*. Que cette |:î(?gradatîon nVp^^u dârfe 
pîufîeurs matières végétales , comnxe M* Bt^ 
thollet Ta annoncé. î "• ' '^ - î 

y^.Que |)Iùfieurfi couleurs végétales rcniges. 
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^violettes , pourpres , marons, bleaes y Com dncs 
a <1es proponîons dîverfes d'oxîgcne ; nun 
jqn'auci,ines ^e cell«s*là ne font enticreniem fe- 
turées de ce principe. 

é\ Que cette faturaticm complette donne 
le plus fcuvent des couleurs jaunes qui (ont 
les lîioins altérables de toutes. ^ 

7**. Que von - feulement les matières végp^ 
taies colorées par i'oxigène changent de cou- 
leur Suivant les propordons de ce; prîiTCî|ic, 
maïs qu elles changent auffi de nature & qu'elles 
fe rapprochent d'autant plus de letat réfiiieur, 
' qu'elles font plus voifin^s de la couleur jaînc 

8*. Enfin , que telle ell la caufe de l'alié- 
rafeilité des roiigei , i\t$ t>ruris , <les violets tirés 
des végétaux j qu'il exîfte un moyen de les 
fixer , de-les rendre durables , en les imprégnant 
d'uiie certaine quantité d^o^gène^ar le mojin 
de l^de muriatique oxîgéné, Se en imitant 
pat • €^ procédé ^eluî de la nature qui né prf- 
pùti fa mais les jcouleurs fixes & permanentes 
que dîans les corps expofés. îonè-temi au grand 
air*' • ' • ■ 



Digitized 



byGoogk 



j^2 , A K K Â Z W 9' ' 

ANALYSE 
DU TAMARIN, 

Ec Réflexions fur quelques- unes de fcs 

' . TrépaYathni médicinales; 

Tdr M. VA^f<iUBl,iîl , Etud.en Médecine, 



Ci qu'on a fait jafqu*ici fur Vamtjf^. 
. . rdu Tamarin* 

XiÈ tamarin dont on fait ufage en mcdecîne 
cft la pulpe de la goulTe d'un arbre qui croît 
dansplufieûrs pays chauds , mais plus, particit- 
lièrement dans , l'Amcrique , & qui cft placé 
^dans «la iriandrie monogynie de LînQeu5y.Jl»es 
hablians du pays où croît le tamarin nous 
envoient cette fubflance après l'avoir extraite 
de fes gouflès & Tavoir légèrement dclTcéhée» 
fous la forme d'une pâte noirâtre, poiflTeufe 
& d'une faveur acide ; ils envoient aiiffi dans 
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MUrepays, mais en pente quantité , des lé- 
gumes de tamarin confit dans du fucre , & qui 
ne font d'ufage que fur les tables. Nous n'in- 
iHlerons point ici fur la ftrudure, ni fur la nature 
chimique de ces fruits ,,. ils ont été mêlés à des 
corps étrangers , & d'ailleurs ce n'eft point fur 
le tamarin , dans cet état ^ que nous avons 
opéré. * . 

Depuis qu'on a fait ufage du tamarin , Ton 
a reconnu que cette fubfiance étoit acide , mais 
on n'a déterminé qu'imparfaitement de quelle 
nature étoit- cet acide; à la vérité, quelques 
chimiftes , Se particulièrement MM. Cornette 
& de Laffone le fils , y ont trouvé du tartre; 
ce qui eÛ confirmé par Tanalyfe fuivante. 

MM. Rouelle , Cartheufer , Bucquet , &€• 
ont penfé que les tamarins contenoient un plrin- 
ctpe analogue à l'acide gallique , à caufè qu'on 
Temployoît autrefois dans la teinture en hoir; 
mais ces derniers ont été trompés par une faufle 
ajiparence. 

M Bergman a dit, dans fa differtatîon fur 
les attrapions éledîves des corps , que Tacide 
du tamarin pourroit bien être de la même na- 
ture que celui du tartre ; mais il n^voit devine 
qu'à moitié, ^chéele, qui a fait connoître la 
nature acide de tant de matières végct<ilesj 
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na point du tout padé de celle dit tmoH 
rîo (a). 

Les moyens que -nous a fournis ce célèbre 
dûmîfte pour dîflîngwr les acides végétaux 
ks uns <tes autres, tKnis ont beaucoup fervi 
pour recounoitre ceuit qui font contenus Hsns 
les tamarins* 

On a trouvé jufqu'à ce jour (la acides é&f^ 
féiees tout formés dans les végétaux, ùirtÉt^ 

i\ L'acide oxalique > dont le cacadère eH 
de décompofer cous les fek calcaires en gi^ 
néral & de former alors avec la chaux un 6dt 
i«foluble« 

â!^. L'acide tartareux » reconnoiSabie par far 
propriété de pa/Ter à l*état de crime dt^tartre 
OH d'acidulé tartaretnc par Taddition dfune pe^^ 
âte quantité de poeafTe , & qui diffère du pns*« 
cédeiu en ce qu'il ne ^fêcompôfe point les leb 
calcaires mi^u'raux» 

\ 5^ L'adde citrique , diflerene dt% deux pre- 
miers, parce qu'il ne donne point d'acidulé 
€3nAaUirable «"ivec une quantité de potaflTe au* 
defibus de celle qm eft nécefiaire pour le fa^ 
, - ■ "■ ^ . .^. ^^ ,- ,. , 

r 

(a) Je viens d'apprendre que M. Xj^ettrumb avoît 
prouvé, dans le tccond volume de fcs t^pu iules , c^i/A 
y aveic de Facide mrtareux libre dant Je taaaanuk ^ 
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ttrer , ttms c^ a :de comiBini irree' Pad^^ 
oatâliquc de donner un fcl infoluble avec taf* 
chdiaxy & avec Pacide tariareux dfs^nedécom*' 
p^r aucuns des.fds c^aireidcmt les ackiet 
jBânérau^ £ormestt ùp des piindpes conlH« 
tuans. 

4*". L'acide tnalique , qui s%:arte des ^ret 
par le' iel foli:d:>Ie qu'il donne avec la chaux & 
par ion iDcnâalbfabiiâté* 

5''» Uacîde gaUîque » très-recomioiffàble pat 
Iç ÇA noirJiuqiiel ilcbnne naifBibce avec To- 
xi^ie de fer , 8i par fa propriété criflallifable. 

ik". Enfin ^ l'acide ben£0»]ue ^ rematqimblt 
pv fa volatilité à une chaleur' douce & pae 
fpn odeur aj^oiaôque. 

>. IL 

Expériences générales. 

Recherchons aâueUettîent fi nous retrouve- 
rons quelques-uns de ces caraâères dans l'acide 
de^ tamarins* Le tamarin que nous' avons tJOà^ 
mile eft celui qu'emploient tous les phartftadens 
de Paris ; fa couleur eft d'an rouge foncé Se 
' paroît noire ; fa faveur eft acide, fucrée & 
agréable ; fcn odeur eft vineufe. Délayé dans 
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Peau i la teoiperauire de la àtpé$\ il (kmm^ 
à ce fltiide une légère couleur rouge & une ù^ 
veur acide agréable ; Teau acquiert la propriété 
de rou^r les couleurs bleues végétales , de. 
piédpiter Teau de chaux & de conflituer une 
matière faline peu foluble avec quelques atomes 
de potafle. La liqueur ainfî précipitée par la 
potaflTe e(t encore acide & ne précipite plus 
par Paddition d'une nouvelle quantité d'alkali;. 
ce qui indique déjà la préfence de deux acides 
difierens dans là pulpe de ^tatmarin. Cette eau^ 
évaporée jufqu'à la réduâion d*;^ , a ime coti- 
leiir rouge brune, une faveur acide très forte» 
la confidence d'un fyrop épais, 8cy fournit par 
le lefroidiOement beaucoup de crîilaux blancs 
le tran(parens« 

«• I I I- 

Macération du tamarin, dans ttau. 
Première Expérience. 

Pour connoître la nature & les quantités des 
acides qui exiflem dans la pulpe des tamarins, 
on a délayé 4 onces de cette matière dans 8 
onces d eau difliHée froide qu'on a laifle ma- 
cérer pendant plufieurs heures j on a paflé 

enfuiie 
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-eDfukè la lîqueur au travers d'un linge ; on Ta 
fait évaporer à peu près jufqu'à la nioiiié » & on 
Va abandonnée à elle-même ; elle a dépofé f>en- 
<lant le refroidiiTement quelques crifiaux* blancs 
Jégèfeinent acides, peu diflblubles dans Peau , 
.^ entièrement infolubles dans Palcohol on 
^fprii-de-yin. On a mis ces criftaux à part ; ils 
pefoiei^ 12 grains après avoir été <l^échés« 

Seconde Eccpérience. 

. La' nqueor réduite à un quart de fon vD- 
'iurne n'ayant plus dorme davantage de fel , on 
\y a. yerfé.quelques gouttes de diflblirtîon de 
:potafle;.iI gVn eft féparé une matière* faîne 
•anàlogiœ'i «elle qu'on a obtenue par Tcvapo- 
.aration 1& le refroidiflfem^t ; il y en avoii /ff 
jgpins i & c^étoit du tartrite acidcrie de pô- 
tafle^oift de la crème de tartre. 

; iv>.» Troifième Ë^éfience^ 

Quand la potafle n'a plus produit de criC- 

taux acidulés dans la liqueur encore acide ^ on 

a fait bouillir celle-ci fur de la craie en poudra; 

»îl y a éu^une vive effervefcence, & il s'eft fornié 

, un dépôt afléz confidérable. Ce précipité a été 

T0me K -Q 
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traité avec le quart de Ton pqids d'acide ful^ 
foiique étendo de fix parties d'eau ; & après 
av<Nr dit bouillir le mélange pencbnt quelques 
minutes » on a filtré la liqueur & on fà fait 
évapbrw. A mefure que cette opératioiv avarr- 
^oit , il s'en féparoit quelques atomes de foA^ 
iàte de chaux tenus en dîflbiution par l^dde 
qui étoit auparavant dans la chaux d:: qtfi en 
avoit été dégagé par l'acide fulfurique. On a 
féparé cette matière , Se la liqueur rédmte à 
peu de volume s'eft prifc en une maffe de 
jcrîftaux blancs ^ irréguUecfi» qUi (e diflfblvcaent 
facilement dans l'eau^^ dont la difloludon lie 
précipitoit ni par Tadde oxaUque ^ ra par le 
nmriate de baryte , ni par la poufle , maïs qui 
formoit un préci|»té avec l'eau de chaux. D'à- 
près les propriétés <^e 'aous avons alignées à 
Vaidde dirique^ on reçonnok facilen^em qiie 
c'eft cet acide qui «lôftoit ^:bns' le tamarin & 
qui en a été féparé par la craie ; cet acide pe- 
foit 3 gros» ce qui lait i.<)tk:e & demie par 
livre. ^ 

Quatrième E^nence^ î 

Les papiers bleus n^mdiquant plus d'adde ' 
îibre dans la liqueur où la craie avôtt formé 
«n précipité , on l'a fait évaporer; pendant xxae 
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Opération , il s'en eft féparé une matière qui 
avoû l'afped falin^ point de faveur » & qui éioit 
de la même nature que. le dépôt précédent, aqi> 
quel on Far riéuni avant que de Je traiter avec l'a*- 
cide fulfuiiqiie. La potaflTe formant un précipice 
dans cette liqueur, on penfa qu'elle contenoit 
un fel à /bafe de chaux ; en confétpence , pouc 
ravoir quelle en étoit la nature , on y a mêlé 
une diffoluticm d'acétite de plomb, quity a 
produit un dépôt ^flèz abondant pe&nt ay 
grains. En traitant ce précipité par Pacide fui- 
fiirique , on s'ell aflTuré qu'il éfoit compofé de 
plomb» d'acide maltque ou de Pacîde femblable 
à celui des pommes ^^ 6c on a en efiimé la quan^ 
tîté à ko grains. 

Cinquième Expérience. 

Dans la liqueur épaiflie à pôu près comme 
'un fyrop , on a verfé de Talcohol ou efprit- 
dë-vin très-reâifié qui en a féparé une grande 
quantité* de matière grîTe, gluante & tenace , 
qui préfiwitoît tous les càràâères d'un muci- 
lage Âr'qtri pefoit i gros & demi dans l'état de 
£çcité« 

Sixième Expérience* 

On a nus enfuite dans la liqueur, quelques 

Gij 
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gouttes d'acide oxaKque pour précipiter la 
chaux qui dégagée de l'acide malique s'étoit com^ 
binée avec Tacide acétéur de l'acétite de plomb 
employé pour obtenir l'acide malique ; lorfque 
la liqueur n'a plus fourni de précipité avec 
l'aôde oxalique , on Ta filtrée ; elle avoit unte 
couleur roi^ orang« , une faveur fqcrée , très- 
marquée, mais elle laifloit dans la bouche qn 
goàtamer & nauféeuxé On Ta fait évaporer juf- 
qu'à^ccité ; on a fenti pendant le cours -de 
cette -évaporatioh Pôdeur du vinaigre qui fe 
volatilifoitpar la chaleur , & il paroît que tpujt 
a été diflipé, car la liqueur n'altéroit [Ju^ lies 
couleurs les plus fenfibles fur la fin de l'opé- 
ration ; la matière légèrement .delTéchée pefçjil 
4 gros & ofiroit toutes les propriétés du 
fucre. 

On voit que par une fîmple macération l'eau 
enlève à la pulpe du tamarin , i\ du muci^ 
lage î 2^ du fucre ; 3^ de l'acide tartareuic 
pur; 4®. du taririte acidulé de potafle ou de 
la crème de tartre ; 5*% de l'acide citrique ; 6^ de 
l'adde malique. Mais fi \'on applique Teau 
bouillante à cette matière déjà traitée par i'eaa 
froide , on en obtient encore plufieurs prin- 
cipes y comme on va le voir par les expériences 
luiyames* 
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5. I V.\ 

Décoâion du tàmafîn. 

Première Expérience^ 

Sur les 4 onces de tamarin quî-avoîent été 
traitées par Peau froide, on a fait bouillir S 
onces d'eau pendant un demi-quart-d'heure, 
enfuite on a paffe la liqueur au travers d^ia 
linge ferré , & on l'a livrée au refroîdiffement; 
plufieurs heures après elle s^eft prîfe en pne 
mafle brune, tremblante, qui s'^eft féparée en 
deux parties , dont Ftine liquide occupoît Ta^ 
partie inférieure, & Fautre molle , demî-tranf- 
parente & ayant Tafpeâ d'une geFée , nageoît 
au-deflu^ dé la première. On a féparé ces deur 
fubflances, afin de pouvoir les examiner plus 
facilement chacune en particulier. 

Seconde Expérience^ 

La madère gélaiineufe ne fe diflbut qn^cit 
ttès-perite quantité dans Tcau froide , même 
aidée de l'agitation ; Peau bouillante la diffbut 
entièrement > & ïa diflbluiion fe prend de 

G U j 



Digitized 



byGoogk 



lot Annales 

nouveau en gelée par le refroîdiflement ; mais 
fi on la fait bouillir long-tems , elle perd cette 
propriété , rèfte liquide , & femble fe rappro- 
cher de la nature des mucilages ordinaires. 
Ceft airifi que dans certaines opérations des 
arts qui s'occupent de la confervation de quel- 
ques parties végétales , & notamment dans la 
préparation dies gelées, il arrive fouvent que 
fi l'on n'a pas mis une quantité fiiflSfante de 
fucre pour abforber la plus grande partie de 
de l'eau du fruit , & fi Pon efl obligé de faire 
bouillir long-tems, le principe gélatineux fe 
détriiit au lieu de fe cuire , comme on le croît 
communément, & perd la propriété de fe réu- 
nir en une mafle dont les molécules adhèrent 
les unes aux autres avec une certaine force, 
comme dans une gelée bien faite. La matière 
gélatîneufe du tamarin fe defsèche facilement; 
dans cet état elle eft tranfparente & pcfe 2 
gros. 

Trolfiéme Expérience. 

La liqueur d'où la gélatine s'étoit féparée; 
réduite à un quart de fon volume , a dépofé 
beaucoup de criflaux falins qui étoient de yé* 
rîtable tartrite acidulé de poiafle; ils pefoicnt 
63 grains. 



Digitized 



byGoogk 



D fi Chimie. loj 

Quatrième Expérience* 

La liqueur évapoirée plus fortement & mê^ 
lée avec Talcohot » a Jaifle dépofer lo grains^ 
d'une matière mucilagîneufe parfaitement ana- 
logue à celle de Inexpérience y, J. !• 

Ce^ feit$ nous apprennent que Feau froide^* 
à la dofe à laquelle on l'emploie le plus or- 
dinairement au traitement du tamarin pour l'u- 
fage de la médecine, ne lui enlève pas tout 
ce qu'il contient de foluble ; que la géîarine 
quiptroîtpar elle-même indiffblnble dans Peau 
froide, ainfi que te tartrîte acidulé de potafle 
dont la folubilité eft auffî très bornée , reftenç 
dams le t»arc du tamarin lorlqu'cm ne Ta pas- 
fait bmiilfir dans Teau chaude. 

Le râîdu des 4 onces employées & foumifés 
fiicoeffivemcnt à Faâioii de Teau fradc & de 
l'eau chaude, ne préfentoit plus alors que de^ 
membranes sèches, cornées, quelques femenc^ 
& une matière parenchimateufe dont la faveur 
étoit peu fenfflble ; ilne colwoit plus Peau daro 
laquelle on le faifok bouillir, & ne pefoit ph» 
qu'une once & demie étant fec. 

De toutes ces. expériences réuriîes & cmt*- 
parées , on peut conclure que la pulpe Jbt 

G iv 
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tamarin du commerce dans l'état le plus 6rdî* 
naire, contient par Uvre, 

ooe. gr.gr« 

i**. De tartrite acidulé de potaffe , « '4 12 



.a**. De gomme , 


<c A ce 


3°. De fucre , 


2 <c ce 


4."*. De gélatine , . 


I ce ce 


J^. D'acide citrique , . 


I 4 ce 


6°« D'acide tartareux libre > 


ce 2 ce 


7^ D acide malique, . 


ce €c 4jO 


8^ Matière féculente. 


y ce ce 


$>^ Enfin d'eau. 


S 6 Si 


, Ce qui en tout fait. 


16 ce ce 



' Il ne me rëfle pkis maintenant quV faire 
quelques remarques fur Temploi de cette fulit 
tance en médecine. II eft une vérité mieux 
fcntie aujourd'hui par les médecins qu'elle ne 
réioit autrefois; c'eft que pour appliquer avan- 
tageuïeraent les remèdes aux maladies , il faut, 
autant qui! eft pcffible, connoître le rapport 
qu'il y a entre les uns & les autres, & que 
comme on emploie foiivent plufieurs 'corps 
cnfemble , il n'efl pas' permis, d'ignorer leu» 
aâion réciproque & le réfultat de leur cora- 
bînaifon. • ) ; . : 
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X'împéritie ne fe fiât voir que trop fouvept 
en ce genre, & des chjangemcns de couleur, 
de faveur, de confiflance, de qualité enfia 
qu'on n*avoît pas foupçonnés , arrivent tous les 
fours dans les mélanges médicamenteux qu'^on 
fait faire. 

Pour mieux faire feniir comment fe com- 
porte le tamarin avec quelques autres fùbftances 
auxquelles on rafTocie fouvent , je dois indi- 
quer encore ici quelques propriétés des acides 
tartareux & citrique. Celui-ci décompofe Ta- 
cérite, Je tartrite de potafle & le tartrite de 
foudie , & donne naiflance à des tartrites aci,- 
duli*s de potafle & de fonde qui fe précipitent^ 
& à du citrate de potaflTe & de fonde qui ref» 
tent dans la liqueur. L'acide tartareux réunit 
à ces propriétés qu'il pofsède encore plus émi- 
nemiiient , celle de décompofer une partie des 
fulfate, nitrate & muriate de potaflTe, & de 
former du tartrite acidulé de potaflTe , qui , s'il 
n'eft pas diflTous dans une grande quantité 
d eau , fe précipite & ne laîffe à fa place que 
des fels avec excès d'acide ^lus ou cnoins dé- 
fagréables. 

Ainfî , le tamarin , comme nous l'avons vu 
plus haut, contenant ces deux acides produira 
les effets qui viennent d'être énoncés, (î ou 
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remploie, comme il arrive fonwnt, avec des 
feb à bafe de potafte; & (i, par exemple, on 
Femployok dans une médecine où il entre da 
tarcrite de potafle ou fel végétal ; ou le ma- 
lade feroit obligé d'en prendre une partie dans 
Pctat folide , ou il n'y exiAeroit point ou prefque 
point d'acide , fuivant qu'on auroit fût le mé« 
lange avant ou après la colature ; & l'une, de 
ces circonftances arrive néceflàirement dans une 
médecine compofée de manne , de féné » de 
tamarin & de Tel végétal. 

D'après ces réflexions fondées Air des faitr» 
on voit que fi l'on a intention de conferver la 
qualité acide du tamarin dans un médicament 
liquide Tur-tout , il ne faut point y faire en- 
trer, conjointement avec lui, des fels dont la 
potaflfe foit un des principes , & paniculière- 
ment les acétites & les tartrites de potafle & 
de fôude qu'il décompofe & transforme en 
ratrites acidulés & en citrates. 



ls^ 
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TRAITÉ 

De la Culture du Nopal & de V Education 
de la Cochenille dans les Colonies Fran^ 
çoifes de V Amérique i précédé d*un 
Voyage à Guaxaca ; 

Par M. T HIER Y ,J>E MeNONVILLE. 

Extrait par M. Beethollët« 

XJ'ExTRAiT de cet ouvrage paroît étranger 
au but qu'on s'eft propôfé en publiant ce recueil; 
mais la cochenille efi un objet fî important pour 
le commerce 3 & fî intéreflant pour les arts , 
qu'il ne peut être indifférent d'acquérir des coh- 
noifTances fur fes moeurs & fur les foins qu'exige 
fon éducation. 

Un autre motif m'a engagé ; je trouvoîs dans 
cet ouvrage les fruits d'une cntreprife coura- 
geufe, qui n'avoît été faite que par la noble 
paffion d'enrichir nos colonies d'un don de 
la nature, qu'une nation étrangère veut pof- 
féder exclufivementt 



Digifized 



byGoogk 



io8 An haï s s 

Les efpagnoU obfervèrent que les indiens 
du Mexique fe fervoient de la cochenille pour 
colorer leurs maifons & teindre leur coton. 
Frappés de la beauté de cette couleur , ils en 
inflruifirent.le miniflère qui ordonna à Cortez 
en 1^23 , de multiplier cet înfede précieux. 

Réaumur propofa au régent de faire tranf- 
porter la cochenille dans nos colonies ; mais ce 
projet ne fut point exécuté. M. Thiery de 
Menonville le forme de nouveau : il n'eft point 
effrayé de tous les obflacles qu*il doit rencon- 
trer ; il ne prend que la moitié de la fomme 
modique de 4000 li\r. qui lui efl accordée pour 
pouvoir avec l'autre moitié tenter fon entre- 
prife par une autre voie , fi celle qu'il a choifie 
ne le conduit pas au fuecès : il fe contentera, 
dit-il, de pain & d'eau ppur vivre. 

Il s'embarque le 21 janvier 1777 , au Port- 
au-Prince : il s'arrête à la Havane , il arrive à la 
Véra-Çrux^il apprend quec'eft à Guaxaca que 
l'on cultive la plus belle cochenille : fon choix eA 
fait;c'eft à Guaxaça qu'il iraja prendre; mais 
Guaxaca. efl éloigné de 70 lieues, & l'on ne 
peut y arriver qu'en eicaladant 4e hautes mon« 
tagnes , en traverfant des fleuves dangereux ^ Se 
enfin > que par des chemins toujours mauvais : il , 
faudra qu'il échappe à la vigilance de faiellites 
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nombreux & à l'inquiète furveillancedes gouver- 
neurs. Rien ne Farrête ; il eft obligé d'employer 
toute Tafluce quauroit pu exiger une entre- 
prife politique ou criminelle. II flatte pour inté- 
refler , & fous le prétexte de fon goût pour la 
botanique Se. du befoin de rétablir fa fanté, 
H obtient d'aller prendre lés bîains à la rivière 
de Madeline , qui eft à-quelques lieues de Véra* 
Grux; mais il prendla.routc.de Guaxaca:il 
voit pour la première fois la cochenille à Gai*- 
latillani il palpitede-joie ; mais. quelques réffc* 
^ions viennctot mêler : de Tamcrtuoie à foh 
îvreffe: comment pourra- t-il tranfporter un an»- 
nvàl fi léger, fi friable; fi facile à écrafer» & 
qui tombé une fois, ne fe rattache plus à (a 
plante f Les fecouOTes du cheval dans un long 
voyage par, terre, lui pferaiettront^elles de 1^ 
coiîferverf^t ces plaAtes volumineufes fur lefr 
quelles il l'avloit vu, comment les emporter? 
comment les fouflraire. aux pàrquifîtions au3C« 
quéllo il doit être foumii ? . 

Àrrîv,é à Guaxaca, il fe procure des caiflei^i 
il achète des nopals -çquyerts de cochenille"^ 
foUs le prétexte qu'il? doivent fervir à un onv 
guent pour la goutte; Il mêle d'autres plantes à 
cesnoj^als, & il a le- bonheur de les fortic 
cc^roûie une futilité qfa'eo^porte un bowflifte*-p 
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eiTuieune tempête aSreafe, relâche à Campe* 
che; il y prend des pieds d'an caâe inerme 
qui peut fervir à entrçtenir la cochenille , & il 
arrive au Port-au-Prince le 2;* (eptembre de la 
même année. 

Il emploie toute ion affîvité à établir une 
nopalerie , à étudierles foins qu'exige l'éducation 
deS' deux efpèces de cochenilles ; il reconnoît que 
la cochenille fylveflre exîfte fur une efpèce d'o- 
puntia à Saint-Domingue. Son ame aère , eft 
ulcérée de ce que (es Teryicea fopt tpéconnus& 
fes foins mal fécondés : il meurt àb chagrin en 
1780. 

l^e cercle des plûladelphes^ qui ne dok (on 
Àabliilement qu'au défîr de rendre nos fciences 
^tiles à Saint-Domingue, a recueilli fes papiers. 
Se c*éft à (es foins qu'on deit la |>UUicâUoil du 
traité dont je préfente l'extrait, ^ en me bor- 
nant à ce qui^a rapport à la ^cochenille Se aux 
o^u^tia qui lui Cervent de nourriture* 

Je commencerai , fuivant Id marche de Pa^j* 
Ctur, par fsdre coi^noître les opunda^ je paf- 
ierai enfiiite aux deux efpèces de cochenifle, 
& enfin je décrirai les expériences compara- 
tives que j'ai faites fur la cochenUle fine ou 
meftêque , fur la cochenille fyiveftre du Mexi- 
que , & fur celle qu'on a élevée à S. Dominguc, 
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Des CaSes^ 

Le caôe efi on genre de plante très^nom-r 
breux: & particulier à PAmérique. Cette plantt * 
poufle en terre un pivot très*profond, & des 
racines libreufes & traînantes à un pouce de 
la furi^ce de la terre : elle efi d'un verd de dif* 
yerfes nuances , ielon les diverfes efpcces ; la 
fubfiànce en eft très-ttendre & charnue-, mais 
elle devient un bois trèsî^dur, par la vétuflé: 
elle eft pleine d'une fève mucilagineufe , qui 
^'extravafe quelquefois comme une gonune 
opaque & farineufe 9 blancHe ou jaune, qui le 
durcit prontptement , & fe diflbut comme la 
gomme ^ mais qui n'eft ni fî vifqueufe ni fi 
"tenace j les tiges s'élèvem en arbre par la naïf' 
fance fuocdlîve d'autres tiges , fortant les unes 
des autres 9 de manière qu'elles femblent jointes 
par articles; mais l'apparente folution de coi>* 
tinuité s'oblitire avec l'âge de la plante , & tous 
ces articles dîfparoiilent par faccroiflèment des 
parties, ai> point que les articles descaâes com- 
primés fe rempfiflent , s'arrondiflent en tronc 
d'arbre, fur lequel on ne voit plus la moindre 
trace ée leur naiflarrce , de leur forme prîmi- 
lîve , m de la polîiiôn des vms à T^rd des 
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autres : il eft de ces arbres qui ont fix pieds de 
tour fur une hauteur de trente à quarante. 

Les articles ou branches qui naiffent en 
bourgeons cylindriques dans les caâes opuntia 
portent dans ces derniers pendant un ou deux 
mois y des folioles coniques , courbes, d'une 6a 
deux -lignes de haut , difpofées en quinconce , 
iiir des lignes parallèlesu A Taiffelle de ces folio*- 
lès, également femés/fur les deux côtés de 
l'article comprimé j Ce vouve placé. uo ^fceau 
de foies innombrables , fubfifiantes^ fragiles, 
plus ou moins faillantes. Autour dç ce fait 
çeau Ion voit dans tous les caâes comprimés , 
"felbn qu'ils font plus ou moins cultivés, iine, 
:deux , trois & même douze épines de diffé- 
:'rentes couleurs', félon Jes différentes efpèccs 
•de caftes , longues ;d^uÎ5 fix jufqu'à trente It- 
rgnes, aiguës Se folîdes, très-dangereufes par 
leur piqûre, & dipofées en rofeou en bQ«pé; 
•c'eft de leur centre & de celui du faîfceau de 
foie que paroît fortir indifféremment la flèiir ou 
le bourgeon fuiyant <jiû fert à continuer la. tige. 
Les foies en faifdeau ^e; font que le fomsnet 
des épines axillaires des fleujrs o^ des bour- 
geons futurs qui font déjà en abrégé Ibus ces 
points quinquonciaux armés de deux, trois ou 
vingt épines de la $cye précédente, & ^Hes 

feront 



Digitized 



byGoogk 



D B, C H I Jk I 9. Xlf 

feront à leur tour , lors de la sève fuivanie^ 
l'office des épines qui exiftent déjà. 

Les fleurs fortent du fommet d'un calice 
armé des mêmes foie$ & épines que les bour- 
geons ; elles font blanches , rouges , jaunes , 
pourpres , cramtrifies , félon les différentes ef- 
pèces ; elles ont depuis deux lignes jufqu'à Vix 
jpouces de grandeur. Les pétales font quelque- ^ 
fois au nombre de dix, douze, dix-huit y ar«> 
londis , ovés , oWongs , lacîmés , acuminés , 
^uelquefcMS très - ouverts , d'autres fois con^ 
vivens & fermés à travers lefquels pafleni le 
pUHl & les'étamines, qui les furpaffent en 
longueur, ou font quelquefois naoindres. Les 
étamines y font par centaine, les filamens fili- 
formes., quelquefois accouplés, Tambère eft 
tîblongue & jaune, d'une grofTeur double du 
filaimem^ Le fl^mate.eft quelquefois en forme 
•de -clou dont la tête feroit fendue en trois., 
fix ou pbfieurs parties. 
:. .Tomes les parties de la fleur tombant^ il 
'ce refte que le calice qui contient le germe ;^ 
cecalicé fe métamorphofe en une baie oblongue^ 
ovale, fouvent ronde comme une pomme, 
unie, loculaire, remplie d'une pylpe, qui , lors 
<te fa maturité , eft blanche , jaune , rouge , 
cramoifie, violwe^ couleur de pourpre , grife 
Tome F. H 
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ou vertç., félon les difFérenies efpèces de caâes« 
Cette pulpe renferme des femences rénîfornaes^ 
dont les plus grofles font de la grandeur des 
lentilles ; elles font couvertes d'une ccorce 
noire, brune ou fauve, friable, cruflacée & 
remplie d'une farine très-blanchew 

Linnéus a compris 6c réuni fous le genre des 
caâes les plantes que Toumefon nomme mi:^ 
locaâus opuntia y celles que Juflfieu nomme c^* 
r^ttj (ciecge)t celles que Dîlénius nomm^mna^^ 
Se celles que Plumier nommt perefcAia. Il a di-^ 
vifé ce genre en autant de feâîons qu'il y a de 
formes extérieures fingulièrement différentes; 
il a confervé à chacune de ces plantes, daris 
leur fcffion, le nom fpécifique des auteurs qu'tm 
vient de nommer; il a donc divifé fon génie 
de caâes en hériflbns, melons-caâes , en cier- 
ges, cierges anguleux droits , cierges angulëUjic 
ronds o^ rampans, & en bpobtia comprimé à 
. articles prolifères. 

tC'efl dans cette dernière fedion que fe trou- 
vent les caâes fur lefquels feds ort a trouvé 
jufqu'icî la cochenille filveftre i & for Içfquds 
on a pu élever la cochenille fine» Elle contient 
lin grand nognbre d'efpèces très-diff'éréntes de 
toutes celles qui font décrites par les botanifles; 
txi$is l'auteur n'a -eu m le tems^» ni la liberté 
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éc Ie$ décrire, ni les moyens de les emportée 
du Mexique, On ne va donc indiquer que les 
efpèces qui font les plus întéreflantes à coa- 
noîtrc dans leur rapport avec la cochenille» 

Letuna de DilJénius que les efpagnols de 
Vera-Crux nomment tunas & que les colons 
dé S. Domingue appellent raquette des bordt 
de mer , s'élève rarement en arbre ; fcs articles 
font folides , épais, rigides, d'uii verd clair tirant 
fur lé vert d'eaû ; fès épines font jaunes. L'on 
Vôh conftammeni a Vera Crux la cochenille 
filveflre fur cette efpèce d^opuntia. 

Le pérefchia ^ qui eft connu à S. Domingue 
foifs le nom de patte de tortue , exifte au Môte 
iS. 'Nicolas & dans la plaine du tulde-fac de 
S. Dbmingùe î il eft très- épineux, ^& è l'âge 
de trois ou quatre ans, élevé en arbre, fes ar- 
ticles le font beaucoup moins; maïs le tronc 
réfle armé d'épines redoutables ; ces épines 
font blanches^ plus longues & plus nombreufes 
que celles du tuna. La cochenille filveflre fe 
trouve fur cet opuntia, fur lequel fauteur la 
découvrit à S. Domingue, à fon retour di| 
Mexique. Elle le préfère au tuna 5 car à S. 
Domingue elle abandonne ce dernier. - 

L'auteur a apporté de Campêche une efpèçe 
d'opuntia qu'il foupçonne commune qux An- 

H ij 
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tilles ; ce caâe a les articles peu armés, il y a ont 
ou deux épines à chaque bourgeon j les jeane$ 
articles en ont rarement ; ils font oblongs & 
parfaitement liflès , d'un verd fombre & très-» 
luifant dans les adultes, 5c d'un verd clair dans 
les jeanes articles : il croît en arbre. La coche* 
lîille fylveflre s'élève avec fuccès fur cet opuii? 
tia, qui préfente même l'avantage de pouvoir 
i;iourrir la cochenille fine, quand on n'a pour 
objet que de la femer en er«retienj car çlle 
s'y multiplie trop peu pour qu'on puifTe s'en 
fervîr dans la vue d'une récolte. 

L'opuntia que les côlons appellent raquette 
cfpagnole , eft une grande efpèce à anicles en 
forme ovée, dont les tiges s'élèvent en arbre; 
fes. bourgeons ne font ordinairement armés 
avec leur foie que d'une, deux ou trois épines 
courtes. La cochenille fylveflre s'élève très- 
bien fur cette efpèce d'opuntia. 

L'auteur donne le nom de nopal fylveflre 
à un opuntia qui eft l'efpèce dominante dans 
les champs du Mexique ; il s'élève en buiflbns 
de dix -huit à vingt pieds de haut , fes articles 
font arrondis au fommet, tous les bourgeons 
font àrmé^ de rofes, d'épines blanches, courtes^ 
qui s'entrelacent les unes dans les autres & em* 
pèchent abfolument de porter les doigts fur U 
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liirface de Tarticle. Cette efpèce fert très-bîea 
de nourriture à là cocheiille fylveftre. 

' Les opuntia qui ncurriffcit beaucoup mieux U 
cochenille que les préccdens, font, îe vrai nopaJ 
du jardin du Mexique & le nopal de Caftitle 5 la 
cochenille fylveftre y devient prefqu^auffî grofle 
que la coch<!niIlc fine , & elle y eft moins co* 
tonneufe que fur les autres efpèces de caâes : 
le coton y eft moins tenace , plus lâche & plus^ 
difius. , 

Le nopal des jardins du Mexique dont Fau-^ 
teur n*a vu ni les fleurs ni les fruits, a des 
Atcines d'un gris cendré tirant fur le jaune, qut 
deviennent ligneufes avec l'âge ; il $*élève en 
arbre comme la plupart des autres opuntia , 
fes articles font d'une forme obtongue avale>^ 
ils ont une furface dotrce au toucher, d'ua 
vert fombre dans fes adultes, & d'im vert 
cl^r & luifant dans les jeunes; les bourgeons^ 
font armés d'une, deux ou trois épines inégales- 
au tronc de la plante. 

Le nopal de Caftiiïe eft le plus beatr des^ 
opiimia; on lui donne ce nom pour caraôé- 
rifer fa beauté par l'habitude qu*on aatt Mexique 
d*atiacher une idée de nobleflfe au non» de 
CaftîHe : fes articles ont quefquefob jo pouees 
de longueur fur 12 Se 15 dc^largew. 
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Il efl prouvé par expérience, dît rautenr^ 
que la couleur rouge , violette , jaune ou blan* 
che , des fruits des diflférens opuntia , ne fer^ 
m ne nuit à la couleur de la cochenille qui 
fe nourrit fur ces caâes , & n'efl pas une caufe 
ni un indice de leur aptitude plus ou moins 
grande à nourrir cet infede. ^, 

M. Thiery de Menonville range aînG les 
opuntia félon la propriété qu'ils ont de nourrir 
la cochenille filveflre ; il place au ^us bas de- 
gré le tuna, enfuiie le pérefchîâ, Topuntia de 
Campêçhe, le. nopal filveftre,la raquette el^ 
pagnole » enfin , le vrai nopal du jardin du 
Mexique , & au plus haut degré le nopal de 
Caflille 5 cependant ce n'eft pas le feul point 
'de vue fous lequel il faille envifager les opun- 
tia; ceux qui font trcs-épineux , s'oppofent à 
I^ récolte de la cochenille & doivent être rc- 
jetés 5 quoiqu'ils foient propres à la nourrir; 
on ne peut fe fervîr pour cette raîfon du tuna, 
du perçfchîa & du nopal filveflre du Mexique, 
de forte qu'il faut fe borner à l'opuntia Ae Cam- 
pêçhe^ à la raqiîette efpagnole, au vrai nopal 
& au ntîpal dp Caflille, 

La cochenille fine ne peut vivre fur tous ces 
opuntia, elle pérît furletuna ^furlepcrefehia,fur 
la raquettç efpagnole ; mais elle fe nourrit fur 
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Vopunùa de Cam pêche ^ quoique plus épineux 
que la raquette efpagnole , toutefois elle ne 
peut fe cultiver que fur le nopal des jardins 
du Mexique & fur celiû de Caflille. 

Lors donc qu*on veut entreprendre la cul- 
nire de la cochenille , il faut coAimencer par 
établir une pcpinière de nopals à laquelle oa 
donne le nom de nopalerie. 

M, Thîery de Menohville donne une înf- 
truâion très ^ étendue & très • détaillée fur la 
nature du terreîn qui convient à une nojmlerie & 
,fur tous les foins qu'elle peut exiger » foit pour 
fon étâbliflTement ^ foit pour fon entretien* 

De la Cochenille jilveflre & de la Meflè^ue. 

Pline & les autres anciens avoîént donné lo 
non» de coccus à la couleur rouge que Fon 
obtient du kermès & à cet infeâe Itii-mcnae 
qu'ils regardoient comme ta graine de Farbre 
fur lequel il fe propage. Linnéus a retenu le nom 
de coccus pour défigner cette famille d'infeâes 
hémiptères dont la tête n'efl qu'un point à la 
ûirface de la poitrine, dont Tabdomen eft ter-* 
miné par de peiite;^ foies , & dont la femelle 
eft delltttice d'ailes, tandis que le mâle en a 
deux élevées. Vingt-deux efpèeies d'infeûes Ib 
(ont rangées fous ce genre j de leur nombre lan^ 

Hiy 
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le kermès , le coccus de Pologne & te coccas^ 
du cade coccinellifère , qui eft la cochenille. 

Outre les vingt -deux efpèces décrites par 
Linnéus , M. Thiery de Menonville décrit uii 
coccus aptère qui fe trouve fur plufîears ef- 
pèces d'arbres de S. Domingue, & que le pcrç 
Labat, Plumier, Nicolfon & d'autres avoîent 
pris pour la cochenille du Mexique. 

H paroit que les naturalifles n'ont connu 
jufqu'à préfent que la cochenille (îlveflre , puif- 
qu'ils nont décrit que celle-là; mais avant de 
déterminer les différences de la cochenille mef- 
tèque & de la filveftre , il faut confidérer la 
cochenille en général. 

La cochenille eft un coccus qui habite le 
caâe coccinellifère; la femelle a le corps ap- 
platî du côté du ventre , elle eft héoûfphérique 
par le dos , qui eft rayé par des rides tranfverfe* 
les, lefquelles aboutillënt au ventre par une dou- 
ble marge dont la fupérieure eft moins grande; 
toute la peau eft d un brun fombre ; fa bouche 
n'eft qu'un point qui fort du milieu du tho- 
rax, elle a fix petits pieds bruns, très-courts, 
& point d'aîles. Le mâle a le corps alongé, 
d'une couleur rouge foncée , couvert ^de deux 
aîles horifontal^mcnt abaiflees , & un peu croî* 
fëes fur le dos; il a deux petites antennes 5 la 
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tête moindre d'un tiers que le corps , Pabdo- 
men eft tei^miné par deux foies pofliques aufli 
divergentes que les antennes; il a également 
Gx pieds , mais plus grands que ceux de la 
femelle, il n'a pas un vol continu , mais il 
voltige en fautant très-rarement* La cochenille 
s^appelle au Mexique grana^ du mot efpagnol- 
qui rappelle Terreur des anciens , qui croy oient 
^ue cet infeâe étoît un grain , la produâion 
d'un végétal. 

L'on croit que la cochenille filveftre fe trouve 
naturellement fui le nopal filveftre & le tuna au 
Mexique ; on y cultive auflî dans les jardins 
fur les vrais nopals notji épineux. Après avoir 
24ppris à la copnoître dans fon voyage. M* 
Thiery de Merionville la trouva fur le peref* 
chia ou patte de tortue à S. Domingue. 

Les petites cochenilles (ilveftres font toutes 
contenues dans le fein de la mère fous la forme 
d'oeufs enchaînés par l'oipbilique les uns après 
les autres à un placenta commun. Quand Tac- 
couchement arrive au terme fixé par la nature, 
ce chapelet défile grains par grains ; la. mère pa* 
Toit alors vivipare y parce que les petits laiffent 
fans doute au paOage l'enveloppe dans laquelle 
ils étoient contenus fous la forme d'oeufs, & 
ils fonent fous la forme d'amoiau? vîvaps par- 
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faitemeot orgai^ifés. Ils font alors de la grof- 
feur de la tête d'un camion ; le mâle eft mcMns 
gros d'un tiers c|ùe la femelle , il parolt plus 
alongé. Tes foies font très -courtes & moins 
nombreufes que chez la femelle , qui en a 
douze paires fur la double marge qui termine 
le dos au ventre : ils reflent fous le ventre de 
la mère & fur le dos pendant deux ou trois 
joprs, quelquefois ils font fufpendus. fous l'ab- 
domen en forme d'une petite grappe de raifin , 
pendant huit jours, fur -tout lorfqu'il y a des 
orages ou des pluies ; enfin , foit que le cor- 
don qui retient le petit foit defleché , ou que 
prefle par la faim il ait acquis la force de rom* 
pre ce lien , il court fur la plante ; c'eft la 
feule fois que les femelles marchent pendant 
tout le cours de leur vie. Arrivés fur Its ar- 
ticles du nopal , dès le même jour ou le fui- 
vant au plus tard , ces petits infcâes fe fixent 
fur les revers de l'article que l'inflinâ leur fait 
choifirj ils préfèrent à tous les autres les ar- 
ticles des deux fèves précédentes , on les vok 
fur-tout choifir le côté de l'article qui regarde 
l'oueft-fud-oueft , pour éviter les coups de vent 
de nord-eft & fur -tout la force de la brife 
d'eft , toujours également régulière & violente 
dans la vallée de Guâxaca. 
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Les jeunes cochenilles fe fixent fur les arti- 
cles du nopal en y inférant leur becfubulé dans 
Técorce; fi cç fil délié fe ronbpt^ la cochenille 
mi^uri fans qu'il lui foit ppfEble de fe rattacher 
par les pieds, & d'inférer de nouveau dans la 
plapte cette forte de trompe pour fucer le 
fuc gommeùx qui fect a fa nourriture. La fe- 
melle a fur toute la furface du corps un coton 
fin & vifquçux dont elle fé couvre & que fes 
mouv^meRs étendent tout autour d'elle , ex- 
cepté fous le thorax. Quant au mâle , il aban- 
donne fon enveloppe au bout d'un mois ^ & 
il paroît fous la forme d'une jolie petite mouche 
cpuleur de. feu très-foncé ; il s'élance & voltige 
en fautant à la hauteur de fijc pouces pour 
chercher fa femelle, il la féconde & il meurt; 
la femelle accouche au bout d'un mois^ & c'eft 
le terme de fa vie* 

La cochenille filveflre une fois pofée fur le, 
tîopal , s'y perpctueroît fans aucun autre foin 
& y multiplieroit jufqu'à fatiguer Ôc épuîfer la 
plante dont les articles pourriroient & tom- 
beroient les ud$ après les ai^tres » fi on n'avoit 
foin de la recueillir tous les deux mois. 

Pour obvier à la dçgénération de Vinfeâé , 
qui auroit lieu fi on le laiflbît entafle fur le 
nopal épuifé , pour l'entretiBnir au contraire 



Digitized 



byGoogk 



ia4 A K K A £ fi s 

d'une belle qualité & même la pcrfcflîonncr » 
& pcHir éviter la ruine du plant ^ il faut tou- 
fours proportionner à la force de celui-ci là 
quantité de la cochenille qu'on y élève; il faut 
la récolter radicalement tous les deux mois & 
nettoyer la plante du coton que Tinfe^e y laifle 
en la frottant avec un linge mouillé qui l'en* 
lève. Par ce moyen on ôte aufli les œufs 8c 
les chrifalides des infeâes deftruâeurs qui peu» 
vent s'être cachés dans le coton de la çoche^ 
nilleé 

II fcroît impoflSble de récolter la cochenille 
lîlveftre avec bénéfice fur les opuntia épineux; 
Je plus habile ouvrier n'en peut recueillir 2 onces 
deflîécbées par jour , à caufe de la difficulté de 
la urer d'entre les épines, & cependant le 
même ouvrier peut en rendre trois livres sè- 
ches par jour quand il la récolte fiur le nopal 
de jardin. H eft même certain que la coche- 
nille filveftre s'eft perfedionnée fur le nopal 
par Ja multiplicité des récoltes & des fanailles, 
& par la bonté de la plante fur laquelle elle 
perd beaucoup de la quantité & de la ténacité 
de fon coton, & devient conftaînment plus 
jgrofle de moitié qu'on ne la voit fur les opuntia 
épineux , dans les bois & lés campagnes. Il 
faut donc pour recueillir la plus belle cocbc^ 
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mtle filveârc » la femer de deux mois en deux 
mois y autant que peut le permettre la con(fi« 
tution des faifons , fur le nopal de jardin, 
en abandonnant toute autre fone d*opuntia; 
mais en attendant qu^on ah une afièz grande 
quantité dé nopal , on peut la femer & Tétevec 
far l'opuntia de Campeche & far la raquette ef^* 
pagnole. 

On dit qu'on sème la cochenille , i:x)mme 
fi c'étoit Bne graine , lorfqu'on répand les pe- 
tits infeâes far la plante qui doit les nourrir, . 

La nopalerie eft en état de nourrir la coche- 
nt}le filveitre dix-huit mois après qu'elle a été 
pfentéè. On y sème les cochenilles dans det 
nids faits du parenchime des fisliilles de pal- 
mier; on met dans chaque nid de quatre à lèize 
mères, lorfqu'ellês font près de leur accouche- 
ment; &; l'on, proportionne aushombre des ar- 
ticles du nopal & le nombre <les nids, & celui 
des rtîères que chacun contient : on fixe lef 
nids à l'aifTelle des branches» ayant foin qu'ils 
foient exppfésau foleil levant.; 

Deux mois après que la cochenille a été 
femée » Çc précifément un mois après qu^ellë a 
été fécondée /on voit fortir quelques petites co- 
chenilles du fein de leur mère; c'eA le moment 
qu'il faut choifir pour la.récolte»v.Oa pafle b 
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lame d'un couteau dont le tranchant eft émoiitté 
& arrondi, entre Técorcc du nopal & les groupes 
de cochenille dont il eft couvert j on les faii 
tomber dans-un linge ou dam un vàfe defliné 
à le$ recevoir. Quand la récolte efl faite , on 
ploiige la cochenille entre deux linges dans de 
Teau bouillante pendant deux ou trois minutes; 
on les étend en fuite fur des planches ; du , ce; 
qui -vaut mieuK^ dans des baflrfts df métal : on 
les expofe i Fardeur dû foieil , & pour mieux 
s'affurcr de leur deffication , on les y eKpofe 
encore le lendemain, teite ^thode tfi pré- 
férable . a celle du fer chaad & du four , 
qui. ont rinconviment de donner une deflîca- 
tîbn inégalé &' de calciner I^ parties qui y 
toùchcm immédiatement, M. Thfery de Me- 
nonviBe n'a pas vu dani fon Vdyage pratiquer 
d'autre métâsode que celle de l'eau bouillante 
pour fes dekx'erpèces de cochenille. 

lia codiemlle , fine ne fe trouvç point dans 
les caii^a^^ & les forêts du Mexiqiie» ^lle 
n^habite que les.caies & les jardins des indiens 
qm la i écohcnt. 

Les petite^ femelles de cette efpèce.ont le 
dos rayé par dw iidés tranfveifales qui aboû- 
ttffent au ventre par «ne double marge fur 'h^ 
^cté&s on voit èavx peuies foies ^ qui difpa* 
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rdîflent ^lans les adultes. Dix jours après leur 
naiflànce > Tes femelles mettent bas cette robe 
bordée & frangée de petites foies , & elles le 
couvrent d'une poudre blanche très - fine qui 
les piréferve de Phumîdité; vingt ou vingt-tinq 
|ours après leur naiflànce , elles fe dépouilliebt 
de leur féconde robe , opération qui les fait périr 
quelquefois ^^lors elles paroiiTent d'un brun clair; 
mais le jour fuivant elles font déjà couvertes 
fie poudre; trois ou quatre jours après elles 
font en état d'être fécondées. Elles ont une 
grofleur à peu près dcmbUt de celle dis .h( co- 
chenille filveflrp. 

X«ie mâle de la cochenille fine eft parfait^*» 
ment femblabk au mâle de la cochenille fiU 
veftre ^ ii ce n'efl qiié là ^rofieur eft dot:â>le* 

L'auteur difcute la queftion de fav6ir:il la 
cochenille fine eft une même efpèce que la fîl- 
veflre perfeâionnée par iwie meilleure nourâ* 
ture & par les foins de la culture, ou fi «lies 
forment deux espèces eflenriellement diflinâes. 
La grofleur qu'acquiert la cochehille filveôre 
lorfqu'on la cultive , & la diminution qu'éprouve 
fon davet cotoiieux , aihfi que la pettteflfe à 
laquelle eft réduite la cochenille-fine lorfqu'dJe 
n'a pas la nourriture qui lui convient , paroif- 
fent donner l)eaucoup de poids à la première 



Digitized 



byGoogk 



2^ . /A N N ▲ £ S S 

opinion ; cependant l'auteur ne trouve pas que 

ces raifons fuffifent pour la folution de ce pro- 

blênae intéreflant qu'il renvoie à de nouvelles 

obfervations. 

Il y a trois circonftances eflcndelles à obferver 
dai}s l'éducation de la cochenille fine. • 

l^. Il faut fe fervir pour femer des plus belles 
& xies plus groffes mères que l'on puifle avoir 
à chaque génération. 

. 2^ U ne feut la femer que fur les bons 
nopals. 

3^ n faut la retirer pendant la faifon des 
pltâes^ à couvert, & Vy multiplier jufqu'au re- 
toui: de la fécherefle potv la femer en pldn 
aire On doit encore éviter que la cochenille 
filvefire ne puîflfe fe mêler à la fine, .& pour 
cela il faut lesr éloigner de 190 perches l'une 
.de l'autre > en donnant l'avantage du levant à 
la cochenille fine. La température qui lui con« 
vient le mieipt efi entre 12 8c 20 degrés du 
thermomètre. L'on fait au Mexique trois ré- 
coltes pendarit^a belle faifon* ' 

M. Thiery de Menon ville n'a ptl fe procurer 
des renfeignemens bien certains fur la méthode 
qu^on emploie au Mexique pour conferver la 
cochenille pendant l'hiver ; cependant il a de 
fortes raifons poo| croire qu'on la confetve fur 

des; 
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des nopals qu^on couvre de nattes. Il confeille 
une méthode qu'il a imaginée & dont il a fait 
Tépreuve. Il prefcrit de conflnlîre un hangac 
couvert de chaflis que Ton abat dans les mau- ' 
vais tems,, & qu*on relève quand le temç ell 
beau , & de planter fous cet hangar des nopals 
dont le tiers eft employé fucceffivement à ert- 
tretenir la cochenille pendant les fix mois de 
mauvais tems. 

Le prix de la cochenille fine furpaffè d'un 
tiers celui de la cochenille filveflrej de plus, 
de deux nopals de pareille grandeur, celui qui 
eft chargé de cochenille fine donne une ré- 
<ioke d'un tiers plus forte en poids que celin 
qui eft chargé de cochenille filveflre. 

Uauteur compare l^s frais de culture que 
la cochenille exige au Mexique avec le prix 
de main-d'œuvre ordinaire à S. Domingue, 
& il conclut de l'aifance dans laquelle vivent 
quelques indiens , dont elle eft le principal 
produit 5 que cette culture pourroit s'établir 
avec beaucoup d'avantage à S. Domingue , d'au- 
tant plus que les indiens du Mexique ont peu 
d'adivité , & que des monopoles multipliés les 
- |)rivent d une grande partie du produit de la 
vœte de la cochenille en Europe, 

Au premier coup-d'œil , la cochenille fifte 



Digitized 



byGoogk 



fjO A N N A L H s 

paroît préfent^r de grands avantages au culiî- 
vateur fur la cochenille filveflrej mais lorfque 
Ton confidère que Péducatîon de la dernière 
exige beaucoup moins de foin , que le duvet 
qui la recouvre la défend contre les pluies & 
les orages ,. qui font fou vent de grands torts 
à la cochenille fine , & qu'elle peut être récoltée 
fix fois dans Tannée , pendant que la faifon 
des pluies eft nulle pour le produit de la co- 
chenille fine; qu'enfin il faut beaucoup moins 
d'avance pour l'établiflement qu'elle exige. Ton 
trouvera que les avantages fe compenfent , & qi% 
même la culture de la cochenille filvefire pourra 
être préférable pour les pauvres colons , auxquels 
elle pourra préfenter une reffburce précieufe. 

Depuis la mon de M. Thiery de Menonvîlle, 
la cochenille fine qu'il élevoit au jardin du Port- 
au-Prince a péri; mais M. Bruley, fubflitut du 
procureur général , a mis beaucoup de zèle 
pour ne pas laiffer perdre tous les fruits de 
l'entreprife de M. Thiery de MenonviUe. Avec 
des débris de fon plan , il a formé une nopa-* 
lerîe & y a élevé la cochenille filveftre. Il écri- 
voit à la fin de 1788 , que fa nopalerie auroic 
déjà pu lui fournir une récolte de 106 livres 
de cochenille sèche, fi un^ maladie ne l'eut 
empêché de profiter de la belle faifon. 
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J M. ^nrfeya communiqué d^ la graine de 
: cochenille filvfeflre au cercle des philadelphes, 
qui a commOTcé en 178 j* à s'occuper de Pédu- 
cation de cette cochenille. 

Comparai/on ' de la Cochenille mejlèque ^ dç la 
Cochenille filvejîre & de celle qui a été élevée 
' à S. J)omingue. 

: , 5i l'on fait dîgérçr dans l'alcohol l'extrait 
que la décoâîoq de cochenille donne par Té- 
vaporation , les parties colorantes fe diffolvent 
& laiflfent utt léfidu qui ne retient qu'une cou- 
leur de lie de vin. que du nouvel alcohol ne 
peut lui ôter* Cette partie donne dans ranalyfe 
par le feu , les produits des fubftances ani- 
males. 

L'alcohol de cochenille laifle par l'évapo- 
jîation un réfidu tranfparent qui efl d'un royge 
foncé, 8c qui, Iprfqu'il eft fec, a l'apparence 
4'ut>e réfine. Il donne également par la diftil- 
'làdon les produits des fubilances animale^, ce 
qui confirme que cette partie colorante eÛ une 
pcoduâion animale. 

.Cependant là décodîon de cochenille entre 
difiicilcment en putréfadion j j'en aixpnfervé 
plus de deux, mois à l'^i^ libre & dans un flacon 
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bouché. La première ne prefentoît aprè$ cet 
efpace de tems aucun indice de putréfaâion; 
la féconde avoit une légère odeur putride. La 
première s'étoit troublée dès les premiers jours; 
elle a laiflTé fur le filtre un dépôt violet-brun , 
qui étoit dû à la combinaifon de Toxigène avec 
les parties colorantes y conformément aux ob- 
ièrvations de M. de Fourcr<^y ; la féconde 
avoit confervé long-tems fa tranfparence , & 
fie Tavoît probablement perdue que par l'effet 
du commencement de putréfaâion qu'elle avoit 
éprouvée. La couleur de Tune & de l'autre 
avoit pafle au çramoifi; mais celle de. la pre- 
mière étoit plus foîHe , parce qu'une plus grande 
partie des molécules colorantes s'étoit préci- 
pitée* 

Depuis la mort de M, Thiery de Menon- 
ville , la cochenille meflèque qu'il avoit ap- 
portée a péri, aînfî qu'on l'a annoncé ^ mais 
M. Bruley s'^ft occupé avec beaucoup de foia 
à élever delà cochenille filveftre , & dès 1787, 
il eu avoit envoyé une quantité aflèz confide- 
rable au miniftre de la marine , avec un mé« 
inqire fous le titre à'MJJ'ais de la culture du 
nopal , f éducation & préparation de la cocht^ 
jBz/fe* L'académie des ifdencés nous chargea ^ 
|IAL Deûàarefi » Fougenuk » l'iri^bé Telfîer & 
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moi » d'exâthiner cette cochenUle & le mémoire 
qui PacGOrapagnoii. 

Il réfuUa des effais de reînture çie nous 
fîmfes thez M» Mônneri , f>rQpriçtaîi:e d'une 
ipanufaâure d'ccarlate aux Cot»elins^^ ^ue la 
cochenille envoyée par M* Bruley; donnoii au 
drap la même couleur que la cochenille n>cf- 
tèque, pourvu? qu'on^ en augmentât la quantité 
dans là proportion de r2 à 5. 

M, Bruley a fait un fécond envoi d« hr cchr 
dienUle qu'il a récoltée en 1788^ 8c les mêmes 
c^mmiffaircs ont été chargés de l'examiner. Il» 
ont obtenu, par une méthode diflfé/eme, à pe^v 
près les mêmes réfultats qu'it^^ec la^ premièf^e 
cochenille* r ,, . 

Gon^nre j'ai répété les eflaïs qui avoientr été 
feits en cbmmun, en faîfant entrer dans la coi»» 
paraifon la cochemlte filvefire du conimerce^ 
je me contenterai de parler ici de raes^ dernières 
expériences^. 

La décofficm^de la cochcnflle fîlveflre a f» 
même nuance que^ celle de la cochenille dp^ 
& Domiftgae; cette iMiance tire plus ïur fcf 
cramoi& que ceUe de h çoç^^ej^ille meftècpe; 
mais- les prédpiiés qu'on en ebtiept , Um par 
la ^fiflbhuion (f étain , foii pa^ l'a)kti> , foBf ^tme 
c^nleiK j^arfaitement égale à ceux de la cocfte-^ 
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nîlle meftèqiië, & ce font ces précipités qnî 
colorent les fubflances qu*on teint en fe com^ 
binant avec elles. 

J'ai dît dans mon mémoire fat le blanchî- 
irtent {Anr?'. Chim. tome II) y que M* Watt 
s'étoît fervi de fa décoâion de cochenille pour 
déterminer la force de l'acide mariatique oxî- 
géhè pat la quantité <le cette décoâion. qu'il 
pouvoir détruire ; j*aî fait Vinverfe , & je-^ioe 
fuis fervt de l'acide muriatique oxigénë pcmr 
déterminer Ta proportion de parties coIoranies> 
que les décoiàions de différentes cochenilles 
eontenoient. J'ai donc fak bouillir pendant une» 
hehre un poids égal de chacune des trois co- 
chenilles , en rendant toutes les circouftarices» 
autant égales qu'il m^a été poflîble; j'ai verfé 
tfes trois décodions filtrées chacune dans lirf 
dRhdre de verre 'gradué , & j'y ai mêlé du même 
acide muriatique oxigéfié jufqa^ii* ce qu'elles^ 
aient toutes trois été amenées à la mêrtîe nuance 
dé jaiirie. Les ^likntités d'ficide qui reprérentènt 
les proportions' dé partiéà; colorantes fe foM 
trouvées à péir f)rès dam le- rapport; des nom- 
fcres fiiitahs r'S'pouif là cochenille de S. Do- 
mïrigue , 'il DOtir* la côchemile / filveflre du 
comitierçe ; Ï8' ^dur là fcoéhehille meflèque. 

1,'oti toît àànt que là cochenille* 'de S. Do- 
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mîngue eft non - féulemerat fort inférieure à la 
cochenille meftcque , mais même à la coche* 
nille filveflre du Mexique , ôc cffeâivement elle 
eft beaufcoup pîuis coionneufe & plus petite ; 
mais ces défavantages ne doivent point dimi-^ 
nuer le zèle de ceux qui s'occupent de fo» 
éducation. 

Les obfervatîons de M. Thîery de Menons 
ville av oient déjà protivé que la cochenille fif- 
veflre perdoit de fou coton & devenoit plus 
greffe par une fucceffion de générations foi- 
gnées , & dans les comme ncemens l'on a été 
obligé d'employer des nopals qui n'avoient pas 
atteint la grbffeur néceflaire. Il y a donc tout 
lieu d'efpérer que la cochenille de S. Domîngue' 
pourra parvenir , par des foins foutenus , aa 
fîoînt de bonté de la cochenille filveflre du Mexi- 
que, &: peut-être le pafïerj mais dut-elle lui être 
toujours inférieure pour la quantité de parties 
colorantes , ce ne feroit point une raifon fuP 
fîfante pour négliger de fe procurer un ingré^ 
dient fî précieux pour la teinture. 

Relativement à la qualité de couleur, Ton 
a vu que la cochenille de S. Domingue ne le 
cédoît pas à la cochenille meftèqué; mais ff le 
coton dont elle eft recouverte pouvoit nuire 
dans les opérations eu gfand à la beauté de 
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Técarlate éiont l'éclat peut être fi facilement 
altéré, on en trouvcroit un emploi avantageux. 
foit pour les demî-écarlates , foît pour les cra« 
niaifis & les autres nuances qui font moins 
délicates que la plus vive des couleurs. 

M, Bruley a cherché les moyens de féparet 
le coton de la cochenille de S. Domingue ; 
mais il eft refté beaucoup de parties colorantes 
dans fes léfidus , ce qui paroit principalement 
dû aux petites cochenilles qui font reliées ad- 
hérentes au coton. , . 

Les opinions que M. feruley expofe dans fes 
tnémoîres ne s'accordent pas toujours avec 
celles de M. Thiery de Menon ville, & il eft 
naturel que des obfervations foutenues pro- 
curent des connoiflTances plus exaÔes fur im 
objet qui efl fi nouveau pour nous, mais fut 
lequel on doit efpérer que les foins du cercle 
des philadelphes & de M. Bruley ne nous laif* 
feront bientôt rien à ^lefirer. 

Il eft bien difficile dé fe faire une idée de 
Futilité dont peut être la cochenille à S. Do- 
mingue , qui a tant de riches produâions. M* 
Thiery de Menonville la regardoit comme une 
reflburce précieufe pour les parties de l'île 
dont le fol ingrat fe refufe aux autres cultures, 
& pour les pauvres colons qui ne peuvent 



Digitized 



byGoogk 



s s C H I M^t B« 137 

faire les avances néceflaîres aux autres produc- 
tions : M. Bruley eft encore plus favorable aux 
avantages qu'on doit efpérer de la cochenille; 
mais le cercle des philadelphçs eft plus ré- 
fetvéy ôc il ne croit pas qu'on puifle encore 
prononcer. 

' Les tentatives que Pon fait méritent d'autant 
plus d'être fuivies & d'être protégées , qu'elles 
ont pour objet une branche importante de. 
commerce , & que l'induflrie éclairée a de. 
grands avantages fur Findolence ignorant^. 

ggBgBBggBB LI' r li i I ! Il i TSBSSSaOESSSSBfm 

OBSERVATIONS 

S UR L E P L ATINE; 

Par M. Lavoisier» 

J'AI déjà entretenu l'académie du travail dont 
je me fais occupé fur l'art de fondre le pla- 
tine, de l'affiner, de le traiter, enfin de te 
rendre utile aux différens ufages de la fociété« 

Je me contenterai de rappeler ici en très- 
peu de mots ce que j'ai dit alors fur les prin* 
cîpeô qui fervent de fondement à cet art. 

Le platine, comme l'on fait, tel qu'on Tap-' 
porte en France , n'eft point un métal pur , c'eft 
un ^iage de platine avec une autre fubflancie 
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inétallîque qui paroît être du fer ; il y a donc 
cfeûx objets à remplir pour traiter le platine , 
lé premier de le fondre, le fécond d'en fé- 
I^arcr le métal avec lequel il eft allié. 

On remplit très -bien ce double objet en 
dîffblvant lé platine daiTs l'eau régale, en îe 
précipitant par le muriate d'ammoniaque ou 
fel, ammoniac, & en opérant la réduéHon da 
précipité par le moyen d*un flux réduâif com- 
pofé de borax , de verre pilé & de charbon» 
Ce moyen a été indiqué par M. de Lifle. 

Un fécond moyen très-péniblè , mais qui a 
été Cependant employé avec quelques fuccès 
par M. le bar6n,de Sickengen, çonlîfte à aglu- 
tiner par l'extrême vîolehce du feu les grains 
dont le platine e(l compofé , & à les fouder 
enfuite enfemble en les forgeant à chaud à 
qoupsrde marteau. 

Un troifièmç moyen qui a été propofç par 
1^ B,aumé & qui rçuflit aflTez; bien quand on 
peut difpofer de grands fourneaux de yçrrene 
ou cle porcelaine , conGfte à faciliter la fuGon 
dii- platine par une légèi;e addition de plomb 
ou debifmuth, & à le coupe;ller eçfyite à uii 
^?§ré de feu très-jél^yé &; très-long- tems con- 
tînuç. . . ; ._..-.. 

.Un quatrième moyen qui fe^rapptochjç. dii 
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précédent, confifle à faire foncîre le platine 
par l'addition d'une fubflanqc niéullique fuf-> 
ceptible de s évaporer, lellç querarfepic, & 
à chaffer. enfuite ce métal p^r ja violence éu> 
feu & fur-tout par ft longtie continiiitéC 

.On parvient à abjéger. :jçf s op^fttîocis pat 
pMeçpploiibi^jîajiépagé du nijir^j: la-^c^kinwion 
& la vôl^tilifation du métal fç fait alors av*o 
plus de facilité. , 

M. Fabbé Kochon a employé avec beaucoup 
<}je fucccs. ce procédé po^if la fabrication des 
ipiroits df^ïéiefcope 8^ poiirj la prépacaiioa 
de dirers uflçnCdes exép^ç pir M> D^umy. * 

On peut eocor«i O^tCiRir le ^J?tîne dans un 
éiat , Gnon de . puif^iJ^ ab^ÇjJ^e > ^a* tooins ,qui 
en -appi;4?^hjÇ: Jl?i8^uçQupi flBvl^» fé^id^Bt av^ 
p^rtje égale 4m i|jé»l: fi|f<}©ptîbk;^'étre dîf-* 
foM5 , par l'acide i|iiu:Jqi^^ Q(i f^ :^ré<iMire ,eiî 

pôiK^çejpe^ i^m.ms^^myXj^ï^^ 

obtient & qui efl très-caflant; on verfe deflus 

di^lîwidfl m^l(ï«ô.en quaow^ fiiÇifaiHfe, & on 
fcîî;içbauflfer>J«r|açi^ Mbut te>r»ét«l allié, fii 
k pdatîrse Ce précipite Idapîs l'état d'qiie poudre 
nôfre rufceptible d'être ftandue à ^aïKlifcu- 
3*obfervètaî qrfil ne m'a; jflmais été.poffible 
d'obtemr pat ce çnojrâi du platine parfaite^ 
ment malléable* » - 
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Enfin, faî fait voir que fe platine, Jorfqu^ 
eft allié à un métal volatil ou calcinable , éSt 
fofceptible d'une efpèce d'affinage analogue à' 
celui que reçoit le fer dans les forges. 

Mais ces difTérens procédés chimiques » qui 
n'ont encore été employés que fur de petites 
quantités de platine , 6c dont plufieurs même 
ft\)nt conduit qu'à des réfultats imparfaits , ne 
prouvent pas autant fur la poffibilîté de traiter 
te platine en grand Sç de Petriployer utilement 
dans les arts , que Ifes çleux pièces <jue je mets^ 
dans ce moment fous les yeux de l'académie;' 
cBcs ont été fabriquées par M. Janetty, avec 
do platine qu^l* a traité lîri^mêïfle par un pro- 
cédé qui lui eft particulier , en forte que le 
cfiérite de ce travail lui appartient en emier» 
GeR ëgalenoerit lui qui avoit exécuté en pta^ 
tille , fous la direâion de M* Chabano , tm 
fuperbe néceffaire deffiné pour k roi d'Ef^. 
pâgne. ;. . . ^ 

Ces pièces, & principalement le vafe qui eft 
ibus les yeux de racadéntie, prouvent qu'ok^ 
peut fabriquer avec le platihfi des ultenfiles àe 
toute efpèce; ce vafe contient ep effet desï 
parties planées à froid, telles qu^ le fond, Se 
des partiestfoudécs.'Il la'eft rien qu'on nepuifie 
exécuter ^ycc la réunion de ces deux n^yenst 
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II ne dépend doncpkis que du gouvernement 
efpagnol, qui a dans fa pofieiïion les feules 
mines de platine que Ton connoiffe , de nous 
faire jouir des avantages cfae ce métal inalté- 
rable & préférable à Tor promet dans les 
diffërens ufages des arts 8c de la fociété. 



EAU ANTI-iNCENDIAIRÇ, 



R A P PO R T. 



Xi ES inventeurs d'un liquide antî incendiaire 
s'^tant adreflcs à M, le duc de Villequier pour 
avoir la permifEon dcn faire Péprcuve en pré- 
fence du roi , il a penfé qu'avant de donner 
une forte de publicité à cette décpuverté^, it 
convenoit d'en conflater la réalité , & il a écrit 
dans cet .efprit , le 22 pars » à M. le marquis 
de Condorcet. 

L'académie , pout remplir les vues de M. le 
duc de yillequier, nous a nommés, MM. le 
îduc de la Rochefoucault , Cadet , Lavoifièr & 
de Fourcroy , pour faire les expériences rela- 
^ves à cet objet & |)our lui en rendre con^pte» 
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Nous nous fommes tranfporiés en cotifé- 
quence le ap mars dans une maîfon fituée au 
village de Côurbevoye, près Paris* 

On y avoit préparé , conformément à notre 
demande , 

1^ Deux futailles défoncées par un bout & 
enduites de goudron. 

2^ Deux petits tas de bois ou bûchers com- 
pofés de bûches refendues & de copeaux. 

3*". Deux efpèces de barraques en ptanches, 
non couvenes & ouvertes par les deux bouts ^ 
dont Fintérieur étoit enduit de goudron ; on 
avoit en outre mis des copeaux au pied dts 
cloifons & au tier^ à peu près de leurhameurj 
ces copeaux y étoient maintenus au moyen d'un 
fil de fer. 

Nous avions demandé que tout fut aînfi pré- 
paré double , afin que nous pufiîons faire des 
expériences de comparaifon avec la liqueur 
aniî-încendiaire & avec Tcau (impie. 

On a commencé par mettre le feu à la pre- 
mière des deux cabanes au moyen des co"- 
peaux placés au pied des cloifons & répandus 
fur leur furface : elle a été bientôt complet^ 
tement enflammée. Alors le fieur Didelot, qui 
s'étoît couvert le corps d'une efpèce de re- 
dingotte & la tête d'une efpèce decamail d'étofffe 



Digitized 



byGoogk 



DE Chimie» 145 

trempée dans fa liqueur and-incencKaîre, a tra- 
verfé entre les àeux cloifons enflammées » qin 
étoîent à quatre pieds & demi ou cinq pieds 
de diftance lune de l'autre , fans avoir paru 
incommodé de la chaleur; mais comrpe le feu 
n'étoit pas dans ce moment d'une très-grande 
aâivité , cette expérience ne nous a rien pré- 
fente de fort extraordinaire. 

Le fîeur Didelot de retour, s'eft muni d'une 
feringue de grandeur ordinaire , dont le canon , 
qui étoit d'étain , au lieu de fe terminer en 
pointe , formoit une efpèce d'empâtement percé 
de petits trous comme la tête d un arrofoir ; 
cette feringue étoit remplie de fon eau anti- 
incendiaire* Mais au moment où il a voulu 
s'en fervir, le goudron dont les planches étoient 
enduites 9 étoit déjà confommé , & le feu s'étoic 
éteint de lui-même, prefqtfà la fois dans toute 
l'étendue de fa furface. Un coup de vent qui 
eft fui venu a facilité cette extindion inflanta- 
née ; en forte que le lîeur Didelot n*a pas été 
dans le czf de faire ufage de fon eau anti-in- 
cendiaire. La flamme éteinte, les planchés fe 
font trouvées légèrement charbonnées à leur 
furface. 

Le réfultat de cette expérience ayant été nul 
relativement à l'effet de l'eau anti^incendi^re , 
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on a mis le feu à la féconde cabane. Aprè^ 
être convenu que le Oeur Didelot éteindroit 
un des côtés avec fon eau anti-încendîaîre, & 
que les commiffaîres effayeroient d'éteindre 
l'autre avec de Peau fimple; foit que la couche 
de goudron fût plus épaifle dans cette féconde 
cabane que dans la première , foit que les cir- 
conllances fe foîent trouvées plus favorables 
à la combuftion , la flamme a été plus vive» 
& la chaleur étoît fi ardente, qu'il na pas été 
poflible d'approcher dans le premier inftant. 
Quand la chaleur a été un peu diminuée , le 
ÎGeur Didelot a commencé à employer fa liqueur 
anti-incendiaire, & prefqu'au même moment 
où il a ferîngué , la flamme s'eft amorde , fans 
doute paiice que c'étoit précifément l'inftant 
ou le goudron étoit confommé« Les commif- 
faires s'en font procuré fur le champ la preuve; 
car ayant de même faifi le moment favorable 
poiir ferînguer de Teau pure de l'autre côté de 
la baraque, la flamme s'efl amortie de la même 
manière, quoiqu'ils n'enflent pas employé plus 
d'eau que le fieur Didelot n'avoit employé de 
liqueur anti-incendiaire. 

On a enfuiie allumé les futailles enduites in- 
térieurement de goudron , & quand on a jugé 
que le feu étoit parvenu à fon plus haut degré 

d'aâivité. 
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tfaâiTitéi le fieur tD^elot^aferingné de fa Ji« 
qtieur daus Time des deux* futailles » & avec 
eprmon la moicié.dé ce que comenoît la fe^ 
lingue^'la flamosea étcétfinté. Les comuiiiTaii'» 
-ajrant opéré jdë la même manière dan,s 1 autre 
-fomlkr avec de l'eau ûmple, feqlement en 
^antité un peu plus grande » Us ont produit 
le même effet*- : . 

. Enfin ^ poitf -prcw^fder à la dernière e^pé^ 
xience» on a^^nif l6/fai aux deux petits bû- 
chers. Lorsqu'ils ont été completiement allumés 
A pénétrés de. toutes pWts par la flammç , le 
Qeur Didelot ^ fait' a^r fa feringue remplie de 
liqueur anti-tnctndtaire , & le feu a été, fînon 
éteint. , au moins confidérablemcpt atnorti ; 
mais les cotnmiiflraires ayant opété de la même 
manière , avec une même quantité d'eau pute 
fur l'autre bûcher ^ ils ont produit exaâement 
le même effet , & le feu a été éteint au même 
degrés 

Ilréfulte de ces expériences j> que le liquide 
anti - incendiaire di^. fieur . Didèlpt nîa aucune 
propriété particulièce >qu'il n'eift pas fenfiblement 
plus propre que l'eau à éteindre le feu dans 
les incendies ; 6c d'après cçla ^ous ne nous 
fommes occupés d^aucuoe recherche fur^co qui 
pouvQÎt entrer dans fa compofUiôn. Le fieur 

Tomi V^ K 



Digitized 



byGoogk 



x^ . A Kii ;a Zr 1 s. 

Bidelot nous ayant cependant offert de now 
dépofer «Ton fecret cacheté , nous n'avons pas 
cmdevtHt nous y reforer , 3c noi» joâgnons 
ici le paquet fcellé de Ton cacfaeti Nous ayons 
trouvé un avantage à ne prendre aucune ccm^ 
noiflTance de Ton prdcédé /c'eft celai deipoit- 
voir ajouter id quelques iéflexions fur les li- 
queurs anti - incendiaires , réflexions ^e non 
n'aurions peut-être pas pu nous permeuce , fi 
nous eu(fions été dépofltaîres de fon fecret. .: 
Ce n'eft pas d'aujourd'hui qu'on (ak qu'un 
grand notnbre de fubfiances fdkies n(»i^ 
Teulement font éminemment ilicomboAiblesv, 
mais^ qu^elles commumquent leur in^iioinbulli* 
bihté amx corps combuffibles qui en (bât pé- 
nétrés; on peut conAilter^ cet égai'dJés mé^ 
moires de Siockolnt , année 17^ , aiiifi ^u'un 
mémoire de M. Fougeroux^ publié parmi ceux 
de l'académie ^ année 17^, page 11 • Ainfi, 
une bûche , une pièce de bois qui a féîbumé 
dans une dtflblution fatiiïe & qui en efi pé- 
nétrée, n'eft plus fufceptîble de brader avec 
flamme ; fi on la met dans un brafier ardent ^ 
elle s'y réduit en charbon fans aucun figne d1i|- 
ilammation. Mais il faut pour obtenir on effet 
Tehfible , que ces feU foîent dïflTous dans l'eau 
dans une proporrion aifez forte 1 & cfcft pî» 
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cette ràifon quWîie pout ernpkiyer à. cet uf^gjs 
qtfê dés fel^à vil {mx^ tels que Talun » Falkali 
£xe, &C. quelle t^oe mtrché oiêfiie qu& foienc 
ces liéls , on ne pe« guère fifpirrt qu'ils deviea- 
^ent un moy ta jhStcmn pybliç d^o^ les io* 
tendies ; il en fmdfQÎt idfii qpanti(ili . énormes 
pour produi». quelqu*ejfer.^ & J>inbarrôç dtf 
tranfport, celui de Temploi , la propriété qu% 
om4'aua4aer.leictiir^ des pcimpei & de$ ti^yiiux 
^ deffînés à condiiîm Peiui^ en ltndn>ît J'u^gr 
prcfqu'impraiicable d!9W tuî fervice piibliç* $*il 
y avoît lieu de faire ufage de fubftances anti- 
incendiaires » ce feroit plutôt comme préfervaiif 
que comme moyen d'éteindre le feu. On fe 
rappelle qu^il y a quelques années , M. Cadet 
de Vaux fit voir à Tacad^mie que des toiles 
& des feuilles de papier enduites d'un encolage 
de terre d'alun » h'étoient plu$ inflanTmables. M. 
de Montgolfier a en^ployé avei: fuceès le même 
moyen pour préferver de l'Jnccfidie les ballons 
qu'il a fait conllruire en toilç. It éfl furprenant 
qu'un moyen fi fimpje , -fi peu difpendienx, 
qu'il n'eft plus permis d^ignorer d'après la pu- 
blicité que M. Cadet de Vaux y a donnée , 
qu'on afliire même avoir été adopté dans les 
fàlles de fpeftacles de Vienne , ne foit point 
encore employé dans les nôtres. Quoi qu*il en 

K ij 
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foît, comme la Hqueur préfcntce par le fiecr 
Didelot rfa pas prodait plus d'eflTet que VeaxL 
pure dans les expériences que-nous- venons de. 
rapporter , qu'elle n'a pas la propriété d'éiem- 
dre le feu au degré de phifîeurs autres diflb^ 
lutions falines connues, nou^ concluons que 
les moyens qu'U propofe ne méritent, auome 
attention 

Fait à Pacadénûe, le f avril 178Ô. Signé le 
duc DE tA RocHEFoucAi;ri:.T , Lavoisis^, 
Cap£T & PB FouRcaoY^ 
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M É M O J R E 

Sur une Maffe de Fer natif trouvé 
dans l* Amérique méridionale; 

FarDoM Michel Rubin pb Celis: 

Communiqué à la Société Royale de Londres 
par M. JossPM Bancks^ 

Extrait de la j>remière partie des Tranjaâions 
Philofopkiques pour Jj88 , par M. ApST* 

JLL y a trente ans que les diverfes nations 
f^uvages qui habitent la province du grand 
Chacb- gualailiba , en ont chafie les jèfpagnols; 
depuis cette époque, les contrées fituées.au 
fiid de la rivière de Vermejo & à Pouefl 
de la grande rivièje de Parana , font en grande 
partie abandonnées* L'occupation du petit nom* 
bre d'indiens qui vivent dans là jurifdiâîon de 
Santiago del Efiero » efl de recueilltr le miet 
& la cire. qu on trouve en grande abondance 
dans les boist Ces indiens découvrirent , dans 
le milieu d'\ine plaiiie fort étendue une mafle 

K ni 
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oonGcirrable de métal, qu'ils dirent être du fer*- 
Le vice-roi du Pérou fut inftruit de cette dé» 
couverte , qui parut d'autant plus Cngulière » 
qu'on ne rencontre point de montagne de ce 
côté, & -que dans une étendue de cent lieues 
de circonfcrente à peine trouve- 1- on une 
pierre. Quelques particuliers , fans craindre les 
dangeit d€ tome efpèeè qullvavôieni à courir, 
& conduits par Tenvie de s^enrichir, fe tranf- 
portèrent fur le lieu de la découverte pour avoir 
quelques portions de ta n^flè métallique que les 
indiens avoient indiquée, lis en tranfportcrent 
une partie à Lima & à Madiid ; & le feul fruit 
qulb rétirèrent de letirs travaux , fut de favoîr 
que le métal dont ils s'étoient chargés étoit du fer 
très^pùr 8c très rloiix. Comme oh afTuroit que 
la veine de fer avon plufieurs lieues d'cteudue , 
d'autant plus qu'il n'y avoit que la crête de la 
mafle î5M^rngineufe qui s'élevoît au-dcflTus de la 
furface de la terre , & qu'elle fe trouva avoir» 
lorfqu'on cm fouillé la terre , trois verges du 
nord an fud , deux verges Se dtmie de l'efl à 
Foueft, ic environ un tiers de verge d'épaif- 
feùr , le vice-roi del Rio de la Plaia envoya 
dom Celis pour examiner avoc foin cette mafle 
métallique, 8c établir une colonie dans le voi^ 
finage , s'il jugeoit qu'o» pût tirer quclqu'avan- 
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tagp de fon exploiuiûàn. H parai bien accom- 
pagné de Rio Salado le 3 février 1783 > & fe 
dirigea ^danr fa mafclie JE» ; N. E. Mais qprcs 
des obTervarions plut exa^es ^ il vit qu'il au* 
rck du maicber dans une dkeS&ofx E. | S. £» 
tous deux corrijB^ 

Il paicomùi un efpace cte ft)ixaDt€-^ lieiues , 
ayant que d'arriver à' la nsioe » & ne rencp^tra ^ 
toujours que (f agréables perfpeâivesi. 

cto^.^ètfen^i^aLltai donnèrem 27^ 08^ S» 
pour la latitude de la mine. 

.0<|i ne voit aucune hadntation dans le vbi- 
iinage de la mîne^ à eaufe de la rareté dé 
fedo. Lesindiens^ qui y vont çliercher du miel 
dans un. cettain tems de Bannée , ne boivent 
qtie'^e Teau de pluie qui a féjoumé dans des x 
cavifés naturelles. a 

. Dom \CeIis ariiva à un lieu nommé Oiumpa > 
le ly février, où il trouva la maflTe de fer çn- . 
fouieren' grande {àrtte dans de Targile pure; 

.^a^furface extérieure ^it très •^compàde ;,^ 
mais en enlevant quielques morceaux, il vil .qife:> 
fon intérieur éloit plein de cavités, comme il ;> 
la maffe entière^ avcMC étp d'abord dans Pétat * 
liquide. * j£ 

DoitLÇdis la fit couper avec des cifcaujf>j^^ 
mais après avoir féperé viDgç^dnqjoù truute^ 

K iv 
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motccaux, foîxahterdk dfeaiïx qu^ avoir ap- 
portes étoient hors d'état de fcrvir. 

II fit enlever la tctte ^ la couvroît , & 
il remarqua q]a*au*deflbus c%ii niveau de la 
terre , la maflfe ferrugîtteufe létoît tecouverte 
d'une couche d'oxide qui pouvdit avôît envi* 
ton fix pouces d'épaifledr. Notre attteuy çricit 
que cet oxide doit fa naiitàfice à Phiioîîdîté de 
la terre , d^autant plus que la forface extérieure 
de la mafle ferrugineufe n'était point coavérfe 
doxide* ^ , 

Dom Celis ayant (ait Tamer avec de la pou* 
dre à canon la maffe en demc endroits dtBc- 
rens, exacpina la partie la plus prôfohde'de h 
terre, & la trou^iifide même nature que cdle 
qtii étoit la plus fuperfiçielle , & que celfe ^'on 
retira de deux' trous qu'il fit creufer à cent pas 
de la mafle métallique dans les direâions £. 

Se o. ; : 

Dom Celis ayant escaminé quelle pcmvoit 
être Torigine de cette mafle métalKquè, vit 
qu'elle ne pouvoit avoir été produite dans l'en- 
droit* où on l'a rencontrée par aucune opéra- 
tion de la nature , & qu'elle n'avoit pu y être 
apportée par les hommes; il préfuma en con- 
férence qii elle y avoit été lancée par une 
expbfion vcJcaniqpe. 



Digitized 



byGoogk 



PB Ç H I M I I. lf$ 

II fut porte à adopter cette opinion par di* 
verfes cirçonAances que nous ne rapporterons 
pas îcL 

Il exifle encore une autre maflTe femigineufe 
dans les immenfes fojcêts de ce pays ; elle ci 
figurée ébnïme un arbre , & on en a enlève 
des pôrrioTis à coups- de cifeaux. Dom Celis 
préfume que cette mafle de fer doit auflli fon 
ori^e à une explofîon volcanique. 

La nnafle de fer dont i{ a été queflion dans 
ce mémoire» peut pefer 500 quintaux » diaprés 
ia mefure cubique» & en lui donnant une pe« 
fanteur Ipécifique un peu plus grande que celle 
du fer. 
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MÉMOIRE 

Sur les différens états des Cadavres trQuvés 
dans les fouilies du cimetière des Inno- 
nocens en ij86 & l'jSy ; 

Lu à PAcademie Tkayût des Sdences les lo 
& 29 mai 17?^ (a) ; 

Par M DE FoURCitOY* 

XjA phyfîquç a partagé les foins de Padmî- 
nirtratton dans les travaux faits au cimetière des 
Innocéns* Elle ctoit fpé.rîalement chargée du 



(tf) Ce mémoire n^eft qti^me efquiflè légère d*anc 
foule de phénomènes importami for la décompofition 
des corps qui oht été obfèrvés dati? les fouilles de 
Tancien c!metière^ des Jnnocens , deyenu aujourd'hui 
une des plus belles places & un des plus beaux mar- 
chés de la capitale* Ces phénomènes n^ (ont indiqué^ 
que d'une manière générale. M. Thouret , médecin » 
qui a fuivi ces fouilles avec un zèle & une ardeur in- 
fatigable pendant deux ans , a recueilli un grand nom- 
bre de faits qu'il doit publier dans un ouvrage paçti- 
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foin âeveâler à la fsimé des travmlleurs. Occu* 
pée i rempUr cet objet , Ton département s'eft 
tcm à coup aggitandt par les faits nouveaux qui 
fe font préfentës à fon obfervation. Ces faits 
étoient de nature à étonner Pobfervateur & à 
enrkhk la phyfî^ue animale; ils ont donc dû 
être obfervés & fuivis avec le zèle & Paâiyité 
qu'infjpirent les découvertes. On ne pouvoit pas 
s^attendre , d'après le filence des phyCciens qut> 
nous avoient précédés dans t]uelques points de 
ces recherches, aux réfuhats fînguliers que nous , 
ac^rts la décompofition fpontanée des matières 
animales enfotdes en mafles dans la terre. On ne 
pouvoit pas prévoir ce que cotatiendroit un fol 



eulier« Ctù 4ans cet ouvrage quVn pourra pui&r tcisi 
les détails & ^u'on trouvera une de(criptioti très-exaâe 
de toutes les chofès remarquables obfervces dans le fol* 
de ce cimetière* M. de Fourcroy n*a deAiné ce mé-^ 
moire ^u*à (êrvir d'introdudiôti i V^nsâyCc chimique^ 
des dIverAs fubfiaoc^ animales altéf)£es % trouvées dan» 
ces fouilles ; il rappefiera fèuletirent ici que c^efi à 
Ivi qu>fi due la découverte de la fiibtfance ftvonncufe 
ammoniacale , dans laquelle un grand nombre de corps 
étoient convertis dans ce cimetière, aînfi que de la 
ihatière fébacco-ciretirc & très-analogue au blanc de 
htl^e , fi abondamment contenue dam les corps ajban- 
. dpnné» en miflè à h deûru^ion iponunéf ^ 
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furchargé depuis plufîeurs fièdes de corps Evréi 
à ta putréfaâion , quôîqu^on preflTemU qa'un p^r 
reil fol devait différer de celui des cimetières 
ordinaires où chaque corps à pour ainfî (fUre 
fon terrein particulier , où la nature |>eùt éa * 
féparer & en fépare en effet les élémens avec 
affez dé facilité & de promptitude. Les calculs 
& les apperças des phyficiens fur les limites 
de rentière dellrûâion dès corps» qui d'après 
quelques obfervations ne s'étendoient qtfà fix 
ans au plus , n^étoient pas à la vérité applicables 
au fol d'un cimetière d'une grande ville , où. 
plufîeurs générations fuccedives de Tes habitans 
«ivoient été enfc^es depuis plus de trois £ècks; 
mais rien n'indîquoit que la decompofitîon en- 
tière des cadavres pût fe prolonger au-delà 
de quarante années; rien ne faifoit foupçonhet 
quelle fîngulière différence la nature préfente^ 
roit dans la deflruâion des corps enfouis en 
grande quantité dans des cavités fouterraines, 
& dans celle des corps ifolés au milieu de la 
terre; enfin, il étoit impoflîble de favoir ou 
plutôt de deviner ce que pouvoit être une 
couche de terre de plufreurs toifes de profon- 
deur, fans ceffe expofée aux émanations pu- 
trides, faturée, pour aînR dire, d'effluves ani- 
maux , & quelle influence une pareille terre 
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ilev^ dv<^r far les nouveaux corps qi^on y 
plaçok; tel étqit le but dç noi recherches^ & 
telle fut en effet la fourçe des découvertes qui 
donnèrent lieu à nos travaux. 

Les reftes des corps plongés dans cette terr^ 
ont été trouvés dans trois états différens , fui* 
vant l'époque à laquelle ils y àvpient été ren- 
fermés , le Ue>» qu'ib y occupoijent» & leui; 
difpoGûpn relative .les uns a^x autres ; les plus 
anciens q'ofirpient que des poruons d'offemeni^ 
jplacés irrégulièrement dans le fol où ils avoient 
été plufieiirs fois remués pa^ les fouilles fo^ve^t 
néceifaires dans un cimetière aufÇ vafle; îl étoit 
difficile de conçoître exa^ement Tépoque de 
leur enfouiflement , &Nnous p'avioiis d'autres 
recherchas à faire fur ces os %!i^^ celles qui 
dévoient conûater leur^ diflTérences d'avec des 
os hiunains qui n'avoient point fcjoumé dan^ 
la terre* Qn verra dans les détails de nos re^ 
(:herche$ chimiques quelles étoient ces difr 
rences« . 

C'eû particulièretncnt fur l'état des parties 
molles fituées entre la peau & les os» en y 
ço^iprenpnt les tégumens , que nous avortt 
eu occafîon d'obferver deux différences gène* 
raies qui ont fixé notre attention; dans quelques 
icpr^ s qu'on trouvoit toujours ifolés ^ la peauj 
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les murcles;lei tendons éc tes iipctiévfofet 
étoient deflTécbés , caflfàns , durs , d^uhè coui- 
leur plus où moins grffe & femblaUé à ee qu'on 
a appelé des momies dans quelques caveaux ou 
Ton a obfer^é ce'chai^ement, xoiTMtié les ca-^ 
tacombes de Rome & le caveau des doiftteHers 
deTouloufe. - 

Le troifième & le plus fingtilifer état de ces 
^Mies molles a été obfervé dans lès' wrps qm 
tempMoîent lei foffes communes; On appelolt 
ainfi des cavités de 30 pieds de profondeur Se 
dé 20 de largeur Hatis leurs dent diamètres^ 
q\ie Pon tréuftm dans le chwefière âcs Inno- 
Cens , dans lefqueHes ah plaçoit ^r rar^ très- 
ferrés les cotps ides pauvres rénifitt'nifes dans 
leuris bières. La nêceflHé d^en entaffer im grand 
nombre , oWigedh les îibftmes châfrgés de cet 
emploi de placer les bières fi près les unes 
des amœs, «iuVm peut Te figui-er ces fofles 
remplies comme un maflîf de cadâtrc^ fëparéi 
feulement par deux planches d'environ fix Kgncs 
id'épaiflfeur : ces foffes côritenoient chacurie mille 
^ ifctùs cadavteî. Lorfqu*el1es éioiem pleines, 
bn diàrgebit h tletnière coùdie des corps 
d'environ un pîed de terre , & on crcufoîi ime 
CiOuvetteiTofleâ qud^ae ttîftance- Cfcaqnefdffe 
beUoSt fertvîron' irdii ans ouverte, & il ^afloît 
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ce téta$ pour la rempfir. Le nombre plus on 
fiiotna grand des morts comiparé à l'étaidue du 
cimetière rendoit néceflkire le creufement de 
ces fofies à des époques plus ou moins rap- 
prochées; c'étoit au plutôt après, if ans, & 
au plus tard après 50 , tjtfone fofle étdt feitïB 
dans le même lieu. L'expérience avoit appris 
aux foiToyeurs ique te tems ne fuffilbît pas pour 
)a definsâiba enôère des: corps ; elle kur avois 
en mè$x^\ temt &it comioitre Fakêradbn dom 
nous y^uloiiicparier. La pl-emièiie fouille que 
iioiis fûnes fiûredans ime Toffelevaiée.& rem- 
plie depuis :t; ansv nousmoniipa ce change-* 
ment ^dés cftcbivres » . connt^ de^iôs lotsg ^ tenis 
des, foiToyetûrs ; ^ôùs trcïUT!âinesrles -hières conr 
fe(vies&:im4pto a&ifleoî^Les'nnei fur les ao^ 
très ; le: hûk ^en- itoit &in i& . Cèaliâment. temc 
^jaUne^En enlevant k couvenuiie de pluHeurs 
bicres^ nous Vhnes ks oKkvres placés fur la 
planche du Ibnd » laiflarit ssne.dffîatice "Sifiet 
graade emt leur fur&ce •& la plaadie de def* 
fus 5 & ^eUemént applatîs ^ qu^ils iembIc»eot 
avoir été fournis à uœ forte cbîEupreflîbn; le 
Jinge i|iu les recouyrott étoit eomms àdhérem 
aux cotps^ui avec la forme de; di^érentes téf 
gions, i^'ofiSfoient plus en ioi^ewat k Bng* 
que deç ii>a(Rs irr^plières d'un^jnatîèrç molle^ 
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jàad&Q» d'un g"* tlanci ces tmflfe? entitott- 
noient les os de toutes parts; elles n'avoient 
point de folidité & fe caffoient par une preP- 
fion un peu bcufqûe. L'afped de cette oiatièfë». 
Ton tiffu, fa moHeffe, nous la fit d'abord com- 
parer au fromage blanc ordinaire ; la jufleflede 
cette compatanfon nous firappa, far-to^t par les 
empreintes ou aréoles que les fils tiflRis dû linge 
âvUînt formées à fa furfece. En touchant à cette 
fubftance blanche , elle cédoit fou« le doigt & 
fe TaroolUffoit en la frottant qudtia'e ttfms. 

Ces cadavrèi ainfi changés ^ né répandoient 
«oint une odeur. très -infeâe } quand même 
rexempledw foflbyeurs qui oonnoiffbient de- 
puis long -tems cette matière (i laquelle ils 
dorinôient lé nom' degrés» affex-bién mérité 
par fon af^Ô, '& qui h'épcouvoient aucune 
Spugnancé -à h toucher) ne):nousiauroit pas 
rafTurés, la nouveauté & la fingularité de ce 
foéaacte éloignoii de nous, tonte idée de dé- 
goût & de crainte ; nous ^îmeS: donc tout le 
Tetris néccffiure pourconnoître avec exaôitnde 
tous les détailrrelatifs à cette converfwn des 
«prps. Les réponfes que les fofibyeurs firent à 
flôs queffions, nous: apprirent que prefquc ja- 
mais iU ne ttcJuvoient cette matière qu'ils ap- 
"peloient ^w dans des corps ifolés ou enterrés 
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{culs; que ce ri^ôit iqueJesr cadavres ^cctv- 
mulé$ dans les foffes communes qui éioient fu- 
jèts àcc changement. Nous ôbfervâmes avec 
le pkisi grand foin: beaucoup de corps paflKs 
à cet état; nous reconliûmes d*abord que tous 
rfétoient poiiH également avaficés dans cette 
efpèce de converfion ; plufieurs nous offHredt 
encore a^i milieu des mafles blanches & grades , 
;de^ portions de mufcles. reconnoiflàbles à leur 
tiflU fibreux Se à leur couleur plus ôli'taibîHs 
rouge. En examinant avec attention les cadavres 
cniiè;rement coavçrri? en matière gràfle,* nous 
mmcs que les mafles qui recouvroi^nt les os 
croient par -tout de la même iiaturd f c*eft- 
à-dire, offrant indiflindement dans- toutes les 
régions une fnbflàbce grife , le plus Touvent 
molle & dudile, quelquefois séché, toujouï» 
facile à féparer en fragmens porebx^ percés 
de cavités* &':»n'offrant plus aucuhé'xrace de« 
UTembranés , des qti^ufcles , des tendons , des 
vaiffeaux _, des nerfs ; on eut dit au premier 
afpeft que ces tnuflfes blantïhcs n'étoient que 
Au tiflu cellulaire^m elles repréfefttoi^m très- 
bien, ks^ aréoles.&iJes viéficules ;^afufliî plufieurs 
de nous pensèrent^ ils que -le tîflu mwqiieux 
étoit véritablemem irbafe & le 4îége de cette 
matière fîngulière, Oft wria par lit fuite dé no^ 
Tome V. L 
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tec^eçdifs çç qu'il Êait penfer de cette opi- 
niop. ; ' î 

jEn fuivant cette matière blanche dans les 
différentes répons du corps , nous fumes con- 
vaincus ç|ue le tillu de la peau éprouvoit par- 
tout cette altération remarquable ; nous se* 
^çoiinûme^ enfuite que les [parties ligamenteufics 
& tendineufes qui attachent & retiennent les 
0% n'exifloient plus, ou qu'au moins ayant 
pérdp leur liflTu & leur ténacité, elles laiflbienl 
1^ articuladons fans attaches , fans fouden, 
^ )es os livrés. à leur propre pefantenr; de 
fone. qu'il n'exifloit plus entr^eux qu^une )uxu- 
i^o&don fans réunion & fans adhérence ; aufG 
le moindre efiort fuffifoit-il pour les féparer» 
comme le favoient les folToyeurs, qui, pour 
;t|ranfportçr ces corps & les enlever des foflês 
qqp nop$ vouKons fi^îre vider , les plbiem & 
Je$ rpq^ient fur eux-n)emes de la t%e aux 
pieds, en écartant ainfi les extrémités des os 
autrefcMS articulées» 

Une autre obfervation auiC importante que 
les preipièf^s Se que nous avons f^te conflam- 
ment fur tous les corps chaînés en gmr , c*eft 
que la çiayitâ: abdominale n'enfle plus. Les té- 
gumens Se les mufcles de cette région , changés 
en matièce greffe connnie ks autrcis parties 
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DioJféfi ie ces corps , font aflTaifKi ^ ^ppnyé^ 
fur la colonne vertébrale > de lorte que le 
¥emre effi applati Se qu'il ne refle plus de place 
pcn^ les vifcères; àuiB ne crouve-c-on prefque 
[amab de trace de ceux-ci dans le lieu prefque 
eSkeé qu'occuppk autrefois la cavité abdomi- 
tiale. Cçtle obfervation nou^ étonna long* 
tems; en vain cherchions -nous dans le plus 
grand «nombre des corps 8c le lieu Se la fubf* 
tance de l'efiomac, des imeâins^ de la veffie 
& même du foie , de la rate , des rdns & de ja 
matrice chez les femmes; tous ces vifcères 
étoient fondus. Se fouvent il n'en refloit ab» 
folument aucune trace. Quelquefois feulement 
nous avons trouvé des maffes irrégulières de là, 
même nature que la matière graiTe* de diSerens 
volumes , depuis celui d'une noist ju(qu*à deut 
ou trois pouces de diaiïiètre y dans les régions 
du fcm ou de )a rate. 

La poitrine nous a offert âcs faits au(Ii (ingu* 
Uext Se auffî iatéreffftM; L'extérieur de cette 
cavité étoit applati & comprimé comme le reile 
des organes; les côtes luxées fpontanément dans 
leurs aruculations avec les vertèbres , étoient 
ai&iffi^s & couchées fur la colonne dorfale; 
leur piHrtîe arqt^iée m lâKTôit entr'elles Se les 
vertèbres qu'un petit efpace de chaque côté ^ 

L ij 
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Jrien différent des cavités ihorachîqueJ par l'é- 
tendue & par la* forrrie ; on n'y feiçouvoiHpoint 
diftîwâeraeht la p^èvrei'les toédîaflîns,4€s gros 
vaiflfeaMXjJîi traçhée-^ère, ni même l^ {Km- 
mons& jèc^ur; ces-vifcèr^ étoîeni foiiv^nt ^ 
emic^ement fpndus , &la|>Ius grande partie avoit 
çr^fque.tHfpâra, on ng/Vpyoit à leur place ^ue 
quelqiles gémeaux de Matière blanchje. Dans 
jce cas i ^tte maiièt^r qui eft le produit .de la 
déçompolHiQn de , vifcèrfes . chargés, de faag & 
de diverfes efpèces d'humeurs, diffèire de celte 
de 1^ furfaçe du corps & des os longs, en ce 
qa'eUe a toujours une couleur, plus ou\m6îns 
rôuge ou-hrutie. Quelguefoiç nous, avons trouvé 
dan$ la poitrine une imfTe îtrégiijièreinent ar* 
rondie', de même nattoe que^ les -précédentes, 
& qui nous a paruappartetair à la graiffe & 
au tiffu fibreux du^^^tetr, ïîous avons penfé 
que cette mafle qui n'exiftoit pas conllammcnt 
dans; tous l^s Tu jets , ne fe reneontfoit dans 
quelques -qus qu'en îraifw! de là fûrabojvlance 
de graiffe dont ce vifcère étdit chargé f cat 
noui verrons par la fuite que , toutes chofis 
d'^^eqrs égales,. les pariii^ grafles éprouvent 
plus mgnifeflement' qelte converfion <}ué les 
autres,. & donnein : lïrfe .plus grande qipniité 
de cette matièret %^^^ -: ^: t- " ^ ...u .,v 
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^aJa réffQii: CHlitmit^ Ae; h pottr^, i%ous a 
ffféiipnfé fo*iveiW7dsiis les cadavres de*, femmes 
fe^.ipaflÀ^l9ln4¥teMfe,& adi|>«wfe.[d€ip mamelles 
coayerde * en^ n^atière ; grafTe uèi^TjblitP^ f ;& 
tr^5T':hois^â^#î!j'-( »«.■. ._M» j^;. (;»/,-•:,•-] 
lia tête étoit , comme nous l'a^^^>di)ài||i(i 
cpyijKwnée 4^îi|»tîèiie{gr^flfe> te fiic^yi^'^ou 
p}i^.recp9nQifia^l^^cUQs le.pbi$;^iiri4 ii(>mkr4 
5teitfty*W ; la^îte^Bctie! iiéfpr^Cpôiil^QffçW 

|s?tÇ5ft:&. .pliîjjî/^.fnçîns^îécartée*:; 4Wiej»:«ïft 

(çtu^s, grumSf^cAtJ^ija même. mjiiiçFftiftBUçdem 
pî^^içeijtc^it ^jgplape des partîef iJuj^d^Rf 
la^Jjotjchf > 1^ p%çtil^$; drt: w.îfiparAteifpfel» 
à;JîajtéraxiQn;généKalj& de fe^p^^-^fjlfs ,prbk^ 
p!avoiem plus, av» li^u, d'yeux ^.quj^quelgue^ 
piaOes blanche^ ; les ofejjles ^,étc^i^if^Qiisent 
dôfoig^nijîé^^î^ çpîr,>chp^^ çl^Uîgé çomm* 
tas.^^^tres or^nes ,; con/çrvoit ^r|CjO|Ç;lçg:^^er 
yeujf ;" & .no^s > % ops jccjmarqueç^eïl jiî^çiJtttie 
c^ parj^es fopt^çeUes ^gui paroiflent fut^d^ le 
p^s ïofïg - t^ai4^^; &.9wi;i§^jftei^ 4^v^%j)illj^ 
top^ç aUéri^tic%Xç ;€r|ne r.renfero^t^ qtm^aai^ 
ment le cerye^u rapetilTé , noirâtre ià fiï $}eÇacÇf 
& changé, abfolunient comme les autres ^^^ 
ganefi/PaAS,unrgr^d.RomW^ 

L iij 
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nom avons t uminés fe^eiifettitnr^ fl0«i> ^«^ 
vons jamais vu manquer té yAfùhtt^ ic ntm 
fzvotïs toufour^ trouvé dans Plcat iodi^î cM» 
qm <!fêâfidntr6 <^d lâ fubftancd du ctwèm^ 
beaucoup de dirpofition pour fe à&tù^t éii 
fûfiiièie graffp. 

Âprài taLvdk décrit Té^at des ooi^ «mvit 
dam le dmetiètê des Innoeehsj tiôUs devom 
encore faire ^dnoiire tes diverfes moiffifitiàdons 
que cekte fiibftance vaSM a prërentées. Sa ëbil* 
fiflanten'étoit pas t6u|6urs Èfbfôkimem la ihêniè; 
damiles c^ps les plus rîoôvi^niem changés » 
c'é(Uà-dire » depuis trot& jûfqu'à dnq ans » cette 
matière el^ molle 8c très^-du&iè ; die coAltient 
une grande quantité d'eau & efi très-^légère} 
dans d'autits fu|ets cotiv^rds en gras dêpbts 
lohg-'tèmSy tels que ceux qui occupcwît les 
fofiês remplies depuis trente à quarante ansi 
«ette matière y eft pkts ^ècKe & pkis caflâme, 
ttï plaqués plu^ denfé^j riom en aVdiis même 
ohfeivé plufîeufs placée dans àts terrdns fecsi 
dont quelques portions de là matière gn^ 
étUlfil^^VeiiOles demi-tranfparentesi raÎTpeât 
lè^8<!& gnénu & la quaKté ^flSinte de cfeffe 
«liadèré aitiÊ deSOTéchée^ inutoiént aflfet bien la 
T*pei ' ! . 

L'épo^ 4e Ja ^armattou dt cette fubfiancd 
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influoivcaoâi fift ^nature; en général toute 
celle qui parDiflok* formée depuis long - tems , 
éK»t blanche , égale dans tous fes points , 8c 
ne contenoit aucùpe matière étrangère , aucun 
rcfie dé tflfii fibreàsTi ceMe étôit fur-tèut celle 
qm ai>paftenoit à la peau des extrêihités. Att 
cohtnttre dans l«s corps dont là coiitèifion en 
gras n'itok qiHè réctftnte, laî- matière graffe n'é- 
toic'pdi »l(n h^tUdgène Di aufli pare que la 
ptetmèns; 0n y ffblîvôii emSore dés pcmîons 
de nraibtas, de téfidofis» dé ligatnens dont le 
tillti^ qfibique déjà akéré & changé dans fa 
coulcBor^ étôit encore téconnoiffablej foivant 
.. que la cilmverfitfn^^anr^ilâis bu naôins avahtiéeV 
ces teftes de tifiti étoSéht plus ou' moins péné« 
très, de matière grilK^ comme enchaflTée entre 
les interfiices des fStîtes/Cette obfervation f fur 
laquelle il éû împortahld^tlfiflér^ annonce que 
ce n^dl pas feulement la gràSflfe qui fe change' 
tnmûnère graffe^ comme il étoit aflex naturel 
de ie penfer à la première ihfpeâionMyautres^^ 
faits que ddus avon^ déjà décrits & qne nous 
devins rappeler ici , confirment cette aflerdoiu 
lietiSîi delà peau, ^àe les anatomifies ifont 
jaiiiak regardée comme dé la graiflê y fe coti* 
vértit facilement en gras très-pur; la madère* 
du cervea\i éprouve ia même altération, donne 
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dagras tr^-pur^ & a'eil pas poor ki anato- 
miflesuoe fubflance analcgo^'à la gt^fle. Il ^ 
ell vrai que, toutes chofes égales d'aHleuris^ 
Içs parties grafles ^ les cadavres chargés de 
graifT^ paioUTent paiï^ pluat &cUeji)em &.pliii 
promptement à leiat qui nbus occupe.- Ceft; 
aînfî 4)ue,&ous avojpisi trpuvé la moçlle coçirertie ) 
eptièrement en: gras( très- pur dans Ji'întérieiiE 
des os Jongs ; nous avons tneme vu cette ^ûthr^.: 
tance grafle palTer de rintérieuc^d^ -osièntie'. 
les lames ofleufes & occuper toutes, le^ cavâcési 
que ces lames lai({oieui;.enti;'eUes; màî^s'il ell 
démontré que la grailla fe change faàilemént 
et), gras , & cootiibue fcnfiWemem à fa, cpiaa- - 
tité daiis^ les fu jets qui en oiTréot une grande 
abondance» les faits djéîà çnimcés prouvf nt que 
d'autres parues que le tîflli ceUulaît^ & la graifle 
qu'il renferme peuvent éprouver cQtte conyer- 
fion* Nous ajouterons ici deux pbfervatlons 
prppries à fixer encore plus les idée^.fqr ce 
poîpt,Jja première, c'efl que dans le gsÉid 
nombre de corps rei^fermés ^dans une des (qOcs 
communes qae nous avons décrites, il çfl à 
préiiimer que la plupart avoient été imadés 
par les maladies qui les avoient conduits au 
tombeau ; & dans ces folles , tous les corps 
étoient abfoliiment toturnés au grasi dags ce 



Digitized 



byGoogk 



D-E GHiiicrE. iC^ 

casv ôrt rnc peut pas dirp: <}ue ç ^fl lar.gcaifle 
quraépibuyé cette alièratigm* l^ fecoade ob-' 
ièrvatftQâ) effi appuyée Xur un phénçmciie;,^?nr, 
giilîer;^^ 0OUS avons eu' occafiôn d'obrervecy 
feu, M. dP<>it|letîer de te^S^IHf. ^ njoi. , . : 
. I^.FowU^tier dyo\t ftï(p(^ft^4jtiapf:fonjW)a^; 
ratoJre.iiB i»io)H:eau ée §oi^ Mnrmn pçujt/ f;jfjzl 
ferVfeï/ce qiâl deyifin^rojt;p4r: le ÇW^a^ dpi 
PaÎR fts'dlien partie rpôurJ? fans ^)^h?ileç «er-; 
pêndiint uije odeur tf;ès-jwfeâe,; des larves cjej 
dernieâeç<j$f de brucsbes ionïï:Mtaqué,& percé, 
en plu(ieu^ fens; enfin» il s'eft deflTéçl^é;.^ 
apcès.pMi de dix ans -qu^îl Y{)0a sûnG Ju^^i, 
il éiok devenu blanCy fmble^ 90^ f§rpU^j{^ 
pas >rarp4â à un agaric deileché;- ofïpçAt cdit^ 
quei^e^jQiclit plafr.qu'une^matièreîteçrqp/p, û. 
ne i|éptiiHi/|it pas, d'odeur fenfible. M» Poulie^., 
V^^grOîide lavoir en quel éiai étçit ççjtjtjç ^^ft- 
#j^t{H;^i^9)e; nous reconnûmçs bientôt ,:,p^ 
Ifis^ppéfifç^ces aux^quelleç uqus I3 fQuinîmps,,j 
qiî€i. cîetje , poatière, ijfiéioit: r^çA moins qu'une 
tetçcj./elle, fe fondit^à ]f ^çbaleur & exhala en, 
le. jédiûfani^ en . vapçpr une odeur graffe très*-, 
fijttdej lîefprlt-de-^'viri en fépara une huile 
çonaefcible qui nous: pamt. avoir toutçsr lô|> 
propriétés du ilanc d^ bàleimi lapotafle, Ia^ 
&Sd€ & ramnwniaque la qikerit ;i Pël?t fi^ 
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vonnem ; en un mot ^ elle nous préfenta toutes 
les propriétés dngras du cimetière ctes Innocens 
expofé plufieur$ mois à Pain Voilà dom:] un 
organe glanduleuse ^ a éptcmvé au nâ&evt de 
ratmofphère un changement femblable & ce*^ 
lui des corps du dmetière« Nous verrons par 
la fuite comment cette obfetvatiôti remaïqua- 
ble de M. PouUeder peut édairer fur la for<^ 
madod du gras; H notis^ltiffit ée favdor dté 
ici pour faire voir ^'unê fubfiaAce* ankttaléf 
qui ^éfi rieh moips ^fat de b pdâlk^fk-cm^^ 
vertît toute entier en matière" gfàflfei"- 

Parmi les nk>difieaitiops que Pétait dds corps 
changés en gras noti^i préfientées^fioils akroni 
déjà dtftingué celui qtii étost fec » friàbte ^ caf* 
fant d'avec celui qui étoit nnoù, dliâfte. Nous 
devons ajouter à cmie diftinâten, qiiie le ftt^ 
ftiîer qui fe trouvoit plus fô^fvent dariï les corps 
ptaées à la furface d« téri-eîn , né ^îB^c^ pâ^ 
feulement du fétîorid pa^ Peau qu'îJ arôif péf- 
due, comnfîe nôlM le fbiipçorinîoris '<i*afeo#d V 
mais qu^ avdit'épirduVé dé plus uhe noUvéMfe 
îfltération , & qiAm dé ces prirtcîpeé ^étoit vô- 
laitilift de nwnière qu'il n'étoît plus tôuf-à-fâfc 
de la mMe nature que Fautive* Nouî décrirons 
dans un autre ifaémoîrè Pét* particulier dè'ôéi 
gras ainfi defleché » & nous y ferons connolM 
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h caafe d«i dbangemtm qfu'il éprouve pnt \t 

'"La, «aUère gnllà tiùut a préftmé dans cpkè!^ 
quo fiijets de$ fvitf$cct brillantes <le la c<m^ 
feâr âe fôr & de l'argent ^ on eât dit qii^tntë 
couche lég^e de mi€â étoit étendue fur trei 
Airftoffi; d»is t|unelques-iins rrtême cette |)rô^ 
priéié cjbaioy&mè aroit aflesi d'écht pour mé^ 
tket d'éwe ooâfibrvée par ît cfelïin & rimpreflSdn* 
On voyoit ttUfll dans pIu(Seur$ points de la ma** 
lîère graffe des couletirs rotiges , orangées ât 
intai^dfttes fort bfilkiMes^; ces^ cbtilenr^ fe font 
fiir«»fùnt rencontrées aux «virons des os qui 
'étt étoîeht eu3^- mêmes pénétrés, 

NousftvotKs appris des fofTôyeurs , qu'il fkut 
à peu près trois ans de féjoar dans la terré 
pourvue les corps foîent convertis en gras. 
Nous avotis cherché à cdnncntrc par nos qjieP- 
tions les changettiens fucceifîfs qui arriverft aut 
corps avjnnf qu'ils féîent jparvéhus à cet état. 
Vëfci ioik ce que nous at^n^ pu rteueîlfit Rit 
eet objet;- - - ' ": ' 

liCfr corps enterrés nfe changent fcnfibleuient 
de c<Mllénr ^?au'b6ut dé fefpt â huit jours; 
c^^ft dans te bas «^ventre 4"<^ fit pafTé la pte- 
imêrè fcène de cette akêratiort : Tobfervatiort 
an^tomique avoîî déjà appris que les parois de 
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cette xàvîtQfon^ leç |>artî^s d& ca(!kiYrc$ qid 
éprouvent les premiers changement &; qui font 
le p^mier Soyef de la .piitrcft^Qn^jrLe mâne 
phénomène a lijîu' 4îns U'teJ:re!»i ;Leîyjerttre fe 
boorfouffle &^p^j:pît êtrççliftenclu^ar des}flukics 
élafligues qui fp ^égagçpt d^i^ fon^ intérieur ;' 
ce bourfpuQIeinent a lieu plu^iQ^.aïKnn^^otnp? 
Kjment „, fuiv^ qi;!^. l'ab^prWî* e&.pl^s ou 
moins, grosj & rçospli de ilui4es,,- futvant Ja 
profondeur où les cpifps ipnt,e^iç^v^y/Sc tiiU 
tout fuivant kut^p^ature , pla$ .x>u.'.nK>fe)> 
chaude de, J'air^ Mij(i;t^'pr\téi}ii^i^nt xo<*tes k$ 
circQnflanjçef iaxorfSJDl^^ ^«grcidfe 

la décompofitian^.;pja^i4e^ un .q^fips] icè&rgf*5 
dQJ?t le^.vc^tjj^eft -infiltré, ^«^ à peu* de 
pmfondeur^^^aiff -urjc faifon çhal]de^#:pffre'Cé 
ba^r^o^ffleme«t du bas^verHreN^i;bôu|:^ «fOi? 
94. Wfi^. j§>HfS « iWHdîs qp'wn/çQrps inaigre 
dçffécliê v.prof^ndéi^î^m. enfeji^ dj^ v^e^ CAr 
fpi^/roide,peut^fefler plufiçftrs fe^i«k]^*. fan^ 
préfçmçj. d'^UçrawQfl içnfiblô^j Le& fij^Sc^pit^ 
ont cru remarquer qu'un tems d'orage :.aviail 
vwe grande jqfluen<fç .far^ cp ibijurfouffleiiçnt 
du ventre .j îl^nafiwînt gue-iç^t.é^at/deJ'a^T 
ixxplpliière favorife. Qngulièrenient cette . dilai^ 
tjon. Suivant le^r .teijnoignag^ Se iG^rs^xprefT 
|]ons , le yentre A^^ à rapprçrGJte,^^©? ïQragRçi 
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tettc diflôrtuon du vcmrè va, fuivant eux, en 
augmentant jufqu'à ce que les parois trop ten- 
dues & ayant d'ailleurs leuï tiflii relâché & 
TamolH par U putréfaâîon qui lés attaqué, 
cèdent à Teffort de cette raréûâion intérieure 
& Te brifent avec une forte d'explofion. Il pa- 
rbît quec^eft aux environs de Panneau &quel- 
.quefois autour diî nombril cjue fe fait cette 
cfpèced'élruptîon; il s'éboule alors par ces ou- 
vertures! un fluide faniéux , brunâtre , d'une 
odeur très-fétide, il fe dégage en même-tems 
un fluide élafltque très^méphîiique & dont les 
foflbyeurs'redôurent les dangereux effets. Une 
expérience multipliée & que la tradition a de-' 
puis long»- tems confirmée parini eux, leur a 
appris que ce n'eft qu'à cette époque que les 
miainres ijur-fé dégagent des corps en décom- 
|)ofidt>ii Jes 'expofent à un véritable danger. Il 
eft Jirrrvé plufieurs fois dans des fouilles de ci- 
metière ^ue la pioche ayante ouvert ainfi le 
bas-ventce , le fluide élaflique qui s'eh eft élevé 
a fiappé-fubitement d'afphixie les ouvriers em- 
ployés i ce travail; t^Iïc elTla caufe des mal- 
heurs arrivés dans les cimetières* 

On' conçoit que la même rupture du bas- 
ventre & le dégagement du gaz trcs-méphitîque 
aysmt Hieiu^ dons les x:aveaut comme dans % 
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terre , ce fluUe ^l»^«e am^tmé dan« c^ 
fouterrains peiu eKpof^r à des; 4CQÎden$ tern*- 
ble$ les perfQnnes qui y defçetvdçnt imptudem^ 
ment ; on conçoit d'après c^Ia la caufe de la 
mon des BaKàgettes dans le caveau de Saii«- 
lieu. 

Nous aurions fort defîré coanoîire par des 
€jcpériences la nature de ce ga« meurtrier ; 
mais Toccafion lie pouvoit pa$ fe prçfentec 
9 nous , puifque l'on n'enterroit plus de- - 
puis trois ans dans le dmetière des InncN 
cens, & piûrque les cimiers cadavres qui y 
ardent été dépofés en 178^ étoient bien ai^ ' 
de}à du ternie où fe faii Texplofion fepttque 
du bas-ventre ; en vain nous avons engagé les 
fbiToyeurs à nous procurer l'occaSon d'exami- 
ner ce fluide étatique dans d'autres dntetîères, 
ils fe font toujours refufés à nos inftancw» en 
aflurant que ce n'eft que par un hafard mal^ 
heureux qu'ils trouvent dans la terre des ea^ 
davres dans ce dangereux état. L'odeur affreufe 
Çc Taé^ivité vénéneufe de ce fluide élaflique 
nous annoncent que s'il eâ mêlé ^ comme on ne 
peut en douter, dfs ga£ hydrogène âc azote 
tenant du foufte &.du {rficîfyhore en diffolu- 
(ion , produits; ordinaires & déjà connus de la 
p|xtré6^Qn 1 il peut oonteoir cfflfô>re une iwre 
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Tapeur délétère dont la nature a jurqu'aâuel-^ 
lement échappé aux phyGciens , & dont Pé- 
ner^e terrible fur la vie efl malheureufement 
trop prouvées peut-être efl -ce encore à uh 
autre ordre de corps ^ à un être plus dîvifé , 
|>lùSiugace que ne ie font les bafes des fluides 
lelafiiques connus, quil faut rapporter la cia« 
tière qui conftitue la nature de ce fluide dan- 
gereux. Quoi qu'il en foit, les hommes occupée 
au travsul àcs cimetières reconno20ent tous 
qu'il n'y à de réellement dangereux pour eux 
que la vapeur qui fe dégage dà bas -ventre 
des cadavres » lorfque cette cavité fe rompt , 
cbnune nous Pavons décrit. lis ont encore 
obfervé que cette vapeur oe les frappe pas 
toujours d'afphixie ; que s^ls font éloignés du 
cadavre qui 1^ répand , elle ne ieur donne 
qu'un léger vertige , un lennment de malaifc 
& de défaillance, des nauféesj ces accidens 
durent pluCeurs heures pis font fi» vis de perte 
d'appétit y de foiblefle & de tremblement j tous 
ces effets antioncent ^m poifon fubtU qui ne ff 
développe heureufement que dansf uae des 
prenfiières époques de la décompofidon des 
corps. Ne peut * on pa^ ci'^lè que c'efl à ce 
niiafme feptique que (bïit dues les maladies 
auxquelles fonk expo^ les hommes qtii b^-* 
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Ijîient le voîfinag^ des .dmetîères , jl^ wîierîçs 
3& de tous, les liwx en général où des matières 
;9^îtnales amo^pl^^ font livrées? à la. décop^i- 
pplnion fpoîitanée?N'eft-il pas permis de croire 
qy'uq, poi[fon ^IT^z, terrible pour tjiifr fubîte- 
mçnt. les animaux , lorfquil s'échappe pue •& 
jçonc^trc du foyer où if ?i pris naijpuice, reçu 
À délayé dawis Patmpfphère , conferve aflçz de 
fon aâivité pour produire fur les foWes ner- 
veux & fenSbJes , des ariimiiux uaie impi;€ffion 
^pable d'en aflbupir Taôîcn Çù d'en dérégler 
les moUvemensi,. Quand on a. été témoin de 
\z, terr^eur que qe poifon yajpQrçux; infpire aux 
ouvriers d.es [cîniedètes , quarri.Qii a obfervé 
fyx un grand nombre de ces hommes la pa-. 
Ipuj ,du vifage'& .toitô les fympiôittes qui an- 
oipucent rçiîftipn à^ya poifon lenç, ofidoicpenfer 
.gii'il (eroit plus cjanger^yx de^niçr entièrement 
l'effet de Tair des cin^iières fuf les habitîms 
voifins, qu'il ne l'a été demuIiiplier'Çfi degçoflîr 
les plaintes coipïjpe on l'a fait , fur - tout de- 
Duis quelques angées, en abufant des travaux 
.& dds découvertes de la phyfîqu^ fur l'air & 
les autres fluidçi^^él^ifliqiîes. 

Reprenons ^jtè^,çeB;e.dîgreflÎ9n Réceffaire 
l'hiiloite de la .deftn^âion des coifps- La ditten- * 
fîpïi ijc la, nip^Hïç 44 ba]^veittre:i0m; également 

lieu 
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lieu & fur les cdf ps entaflcs dans les foflcs 
cpmmunes , & fur ceux qui font enterrés en par- 
^Hlier ;, mm les ,chai)gemens qm fuccèdent 
§. ; celte première époque de la décompofition 
fpontanée font, couime nous, l'avons déjàan- 
nopcét, foct'diffarcns dans lés uns &• dans les au- 
^re^Xes cadavres ifolés en tourrés d'une .griande 
^aptité deterije^hutnide, fe détruîfiBait en en* 
ti^r en éprouvam %ows' les degrés fucceffife> de 
lapuicréfadion ordinaire; cette deflradion eft 
alors d'autaat plus prompte, que le'C^dâvrc 
^{pJus^ hMipide , que la faifon chapde ou 
içmpéxéçi eu elle-mcn^e accompagnée :de cette 
htlpnidité , premier prindpe de la putréfa'âion, 
^irlçs çprps. ainfi lifolés font fecs & émaciés; 
fi la terre où on les place eft sèche &i aride; 
^ratmpfpbère eft'faiîs humklké û le 

^l^l; 4!ard2im Tes layons ftfr le tarreîn favorife 
4^ ajÇcélère féyaporûtncm ^ tdiites hces circonf-i 
4{Hiçpf r^vwie,^ de&èçjbent les corps ,» en abfor- 
bisrit & en votetilifent: les fuc^, ertoràpprocbeni 
£c en reflerrertt le$ folide^ > dohnîent , en mt 
^nqt^^n^ilïànce^au^ efpè^es de momies, dont nous 
^yons feit:g[î€nçtpn.;'û5ais towt fojpafle' autve^ 
nient dans les /ofles ; commUhes j les ^cxflrpt 
ampi^elés le^ nm fi^r les autres Àe'Xontpas^ 
<iÔname les preïftief$> eî^poÉ^, ad qontad fl*ua 
Tome r. M 
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fol qui puifle en abforber l'humidité. Comme 
ils fe recouvrent les uns lès autres , Févapo^ 
ration due à ratmofphère n'a point ou prefque 
point d'influence fur eux ; en un mot , ils ne 
font point expofés aux circonflances environ- 
nantes, & l'altération qu^'ils éprouvent né dé* 
pend que de leur propre fubftance. Nous- ne 
devons point étttreprendre ici de rechercher 
la caufe chinûqne de leur converfion en gras; 
cçtte rochecche ne peut être convenablen^ent 
iaite', que hnique nous aurons déterminé" par 
nos expériences la nature de cette Rtigtiiiètt 
matière ; ju>tre objet étoit feulement â^ trouvet 
la caufe à& chaxiigrafiens généraux qui ont fieu 
dans les vifc^res iSc xians les différentes parties 
prgàniqûes du corps. 

< Lorsque la rupture âe% parois dm bas- ventre 
eft faite , la patréfaâion abdominale qui en eft 
la caufe a déjà déforganifé les vifcères tùons 
de cette cavité ; Peflomac A les inteflins ne 
forment plus un lube' membraneux continu; 
Brîfés en pJufietirs points & d^à fondus en fé^ 
rofités -putride* , les portions de membranes 
^.cèdent ! encore ^tombent & s^aflfàîflent fut 
^es- mêmes-: bientôt la puiréfaÂion qui s'y 
eft établie & dont la marche dévient de plus 
^n phis lapide , en détaiit & en déforgartife 
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toui-à-faît le tiffu ; il n'en refte donc f quelqiie 
tems après la rupture du bas-ventre, cju^ quel* 
ques fragmens qui 3'appliquent & f e confondent 
avec les parois mêm^ de cette cavité. Le pa- 
renchyme du foie , plus folidé , paroît réfiflec 
à cette fonte fepiique ; la putréfaâion s'y ral- 
lentit & ne va point jufqu'à la deftruâion com 
plette.; rhumidité n'y eft plus aflez abondante 
pour en faciliter la cjécompofition totale; & 
telle, eft (ans doute la caufe de ces fragmeps 
de gras que l'on trouve à la place de tous les 
vîfcères du bas- ventre. 

On conçoit iacîiemcqt qu'un mouvement 
' putride excité dans les rparties molles & hu- 
mides de la cavité abdominale ne peut en al- 
térer la nature & en brifer le liflu faps porter 
t^ne pareille atteinte fur Jes fibres du dia- 
phragme, qui fait la .paroi ou la youte fupé- 
rieure de cette cavité; ce mufcle doit donc 
être déforganifc , fur-tout dans les parties qui 
communiquent immédiatement avec les cellules 
muqueiifes du bas-ventre. Âînfi , tandis que la 
fonte putride s'opère dans celui-ci , il s'en 
établit une pareille le long de rcefQpb.i^gp , & 
des cellules muqucufes qui rempliflent le nié^ 
diaftin poflérieur. Il réfulte de, cette fonte une 
deflruâion plus ou moins complette des vaif* 
"- Mij 
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féaux , des membranes & de toutes les pâriîei 
molles contenues dans la cavité thorachique; 
tout annonce que cette déforganîfation des 
vifcères de la poitrine fe fait en niême-téms 
que celle de?s vifcères abdoniînaux , ou au 
moins très- peu de tems après. La rupture^des 
fibres du diaphragme paroît accompagnée ou 
fuîvré immédiatement celle, des parois du ven- 
tre; à mefurd que les liquides du thorax s'é- 
puifent , les portions folides du coeur 8t dés 
poumons éprouvent la nicme altération que la 
bafe de tous les autres organes; mais' comme 
le tiffu pulmonaire ett très - lâclie & contient 
beaucoup de fucs , les parois des cellules qiiî 
le conflituent s'affaiflent & fe compriment, de 
forte ^ue fa forme fe perd bientôt ,'i& qu'il 
ne refte plus de fa fubflance quç quelques roaÏÏes 
îrrégulîères de gras. Quoique les cavités du 
cœnr donnent auflî lieu à raffaiflTement de fes 
parois nlufculaîrés -, celles - ci étant d'un tiffu 
plus denfe, perdent moins de leur forme gé- 
nérale, & donnent par leiir converfion en gras^ 
naiffànce à ces maflTes irrégulièrement arrondfes 
que nous avons trouvées dans la cavité thora- 
chique. 

Le même afFaiflement , là même déforganî- 
fation ayant lieu avec plus ou moins d'énergie 
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dam tontes les parties murculaîres , tendineufes 
& Kgamenteiifes qui environnent les os, fuî- 
vant leur molleflc & la quantité de fucs dont 
ils font pénétrés ,. la converfion en gras s'opère 
fuccefllvement dans toutes ces parties; tout ce 
qui eft membraneux & plus ou moins muqueux 
fe détruit & difparoît; c*e(l pour cela qu'on 
ne trouve plus de trace de vailTeaux , de nerfs, 
cTaponévrofe au milieu des maflTes de gras qui 
recouvrent les os des extrémités : il paroît que 
ce n'eft que la bafe des fibres charnues qui fe 
dénature & qui pafle au gras. 

Notre curiofité auroit été afTez excitée pat, 
ces premières obfervations , pour nous porter 
à faire quelques recherches dans d'autres ci- 
metières. Quelques-uns de ceux où l'on enterre 
le plus de corps dans des efpèces de foffes 
communes nous ont prcfenté la même altéra- 
tion. Nous avons trouvé du gras dans un aflez 
grand nombre de cimetières pour déterminer, 
comme nous le defiriotis , que la formation de 
. cette fingulîère matière n'appartenoit' point ex- 
clufivement au fol où nous l'avions obfetyée 
la première fois , & qu'elle a lieu dans la terre 
toutes les fois que les cadavres y font dépofés 
en maflesr & les uns à côté dès autres ; toutes 
les fois que moins expofés à Taôîcn des cir- 

M ii] 
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conflances extérieures & desagcns envîronnans, 
ils font livrés à la feiHe réaâion de leurs prin* 
dpes les uns fur les autres. 

Nos vifites d un affez grand nombre de ci- 
metières de Paris nous ont encore fait voir. que 
le deflTcchement des cadavres & leur change- 
ment en efpèces He momies femblab!es à celles 
dont nous avons déjà fait mention , & que Ton 
trouve dans les catacombes de Rome & dans 
les caveauît dé Toufoufe , fe rencontrent dans 
un grand nombre de tert eîns, & font beaucoup 
plus communes qu'on ne Pa penfé, même de* 
puis que rinflrudîon plus répandue a fait dîf- 
paroître les impoflures de la fuperftition , qui 
montroît autrefois au peuple cette conferva- 
tion des corps comme un objet digne de fes 
hommages. 

Le grand nombre de corps changés en gras 
depuis des époques ^éjà fort anciennes , dans 
des fofles communes fermées quarante ans avant 
notre obfervatibn , nous annonçoit qu une fois 
parvenus daiis cet état, les cadavres pouvoient 
fe conferver Ibng-tems fans deftmâion; mais 
îl falloît bien que la nature eut des moyens 
pour décompôfer cette nouvelle fubflance & 
la réduire à fes élémens. Nous n'avons pu trou- 
ver aucun reofeignement pofitif fur ce que de- 



Digitized 



byGoogk 



jdeChiuie. 183 

deiinent les corps une fois changés tn gr^as ; 
les foflbyeurs les plus exercés & les plus vieux 
ne nous ont rien appris fur ce point -, tt fera 
donc un des objets à déterminer pour ceux 
qui nous fuivrOnt dâis ces recherches : cepen- 
dant, quelques faits femblent npus autorifer 
à croire que nous avons trouvé un des pro- 
cédés dont la nature fe fert pour détacher cette 
fubftançe des os qu'elle enveloppe & pour ré- 
duire les corps à Tétat de fquelette. Dans plu- 
fieurs fofTes communes que nous avo*ns fait 
çreufer , nous avons trouvé quelques bières 
dérangées de leur poGiion horifontalc par Té- 
boulement dçsî terres ^ dans plofieurs de ces 
bières placéeâî obliquement , nous avons vu la 
portion inférieure des? corps réduite à l'état de 
Cguelette, tandis que la partie fupérieure pre- 
fentoit les maffes àcr gras ordinaires dans tous 
ces corps; il étoit aifé de juger par Pinfpec- 
tion qu'une caufe ditToIyante avok agi fur le 
bas de ces cadavres fans porter Ton aéSon fuc 
les parties élevées. Cette caufe ne fut pas dif- 
ficile à reconnoître. Nous trouvâmes dans la 
partie, inférieure de ces bières un fiukte brun 
& fétide j la terre des environs étoit humide 
& pénétrée des mêmes miafmes que l'eau des 
bières -, celles-ci d'ailleurs ne fe trouvoientqw'aa 

M iv 
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bas des foffes, &: en général tous ks cadavres 
qui occupoient cette région avoient la matière 
gralTe là plus molle 5 la plus altérée & la moinsr 
abondante. On reconrioît à ces indices Paâîoir 
de Peau des pluies; en fe filtrant à travers une 
•erre peniîéable , elle fe raflemble dans le 
fond de^ fofles^ elle baigne la partie des ca- 
davres qui y font Ctués , elle diflbut la matière 
graffe qui y plonge ; car on verra par nos ex- 
périences que cette matière fe délaie & fe dif- 
fout facilement dans l'eau. Les foffoyeurs ont 
remarqué qu'après de longues & fortes pluier 
le delïiis des foflTes ou le fol qui les recouvre 
fe creufe & s'abaîfle de quelques pouces. On 
voit dans cette obfervation \ï(^ j^lréuve d'une 
diminution dans la malTe des corps dont la 
matière foluble eft peu à peu enlevée par l'eau 
& diflribuée en molécules plus tenues dans la 
terre qui les environne, & dans laquelle nous' 
avonà trouvé, comme nous le dirons par la 
fuite , les^ élémens de cette fubftancc. 

Telle eft la fucceflîon progreffîve des phé- 
nomènes naturels que nous avons pu obferver 
dans les changemens qu'éprouvent les corps 
enfouis dans la terre ; ces phénomènes apparu 
tiennent à un ordre de chofes^ qui n ont été ni 
conoues , ni décrites jufqu'ici ; tout nous man- 
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* quoît , pour ainlî dire , jufqu- aux mots propres- 
à exprimer nos idées. On ne fera donc point 
étonné que nous ne regardions, les détails pré- 
cédens que comme rcfquifle imparfaite d'un 
grand tableau dont les derniei^s traits ne feront 
dûs qli*au:?r efîbns de là poftérîté. Il faudroit 
vivre long-tems au milieu des tombeaux j il 
faudroit fe dévouer à fuivre long-tems les 
fouilles fans cefle renouvelées des cimetières , 
il faudroit enfin une fucceflion non interrom- 
pue, pendant un fiède, d'hommes également 
infatigables par les plus pénibles comme les 
plus trifles recherches, pour cônnoître & dé- 
crire dans toutes fes époques la deftruâibn 
lente des cadavres au fein de la terre. 

Nous avons cru devoir configner dans les 
faÔes des Tciences utiles, lès faits qu'une occ4- 
fion heureufe pour la phyfique médicale nous 
a permis de recueillir. Il ne manque plus à ce' 
que nous en avons. expofé dans ce premier 
mémoire, que dé faire cônnoître la nature par- 
ticulière du grasy des corps deflTéchés en mo- 
mies , des os qui ont féjourné long-tems dans 
la terre ou dans Taîr , & celle de^îa terre pref-« 
qu'ànîmàltfée & chargée depuis plufieurs fîècles 
des principes dilTous ou volatififés dès cada- 
vres humains. 1*els font les objets qui feront 
traités dans un fécond mé.noîre. 
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ANALYSE 

D'UNE PIERRE 

RETIRÉE DE LA VÉSICULE DU FIEL ; 

Par M. le Profeffeur G R B N. 

Extrait de [* Addition aux Annales de Chimie 
de Ck£LL \ de la première 4^mi^ année de 

XjA pierre retiréç de la véficnle du fiel pe- 
foit, i^ 6g. ; r^ pefanteur . fpéciâque étoit de 
o>8o3* Elle étoit jaune, douce au toucher, 
quelques criftaux convroient fa furfaçe » Ton 
întérieui^ paroiflbit formé dune fuite de lames 
appliquées les unes à côté des autres , repré- 
fentant une criftallifation divergente partant du 
centre , qui avoit l'apparence d'un noyau. 

M. le profeffeur Gren a analyfé cette pierre 
par Teau dillillée , les acides fulfuri^ie & ni- 
trique^ les carbonates alkalins » Talcohpl » les 
huiles 6c le feu. 



Digitized 



byGoogk 



ï> E C H I M I B. 187 

La pîerrc de fiel réduite en poudre n'a rien 
perdu de fon poids après trois jours de dî- 
geflion dans l'eau dillillée ; cette eau cepen- 
dant , quoique fans faveur, rougiflToît la teinture 
de tournefol & troubloît Peau de chaux, & 
ne formoit point de précipité avec le fulfate 
barytique. 

De l'acide fulfurique concentré , verfé fut 
10 grains de cette pierre réduite en poudre» 
a excité de la chaleur j !1 s*efl dégagé de Pa- 
cîde fulfureux; cette poudre a pris une cou- 
leur brune , & s'eft réunie en une mafle qui 
furnageoit à la furface. Après trois jours de 
digeflion , la fubflance eft devenue noire , 
gnrneleufe , une portion étoit précipitée & 
l'autre furnageoit. De Peau diflillée verfée fur 
ce mélange , a fait difparoître la couleur noire ; 
la nia (Te efl devenue légère ^ grife & à peu 
près femblable à du lait caillé. 

Le coagulum lavé dans plufleurs eaux pour 
en enlever Tacide , pefoit 8 grains 7 après 
avoir été féchc^ 

10 grains de la pierre de fiel réduite eit 
poudre , digérés dans de 1 acide nitrique con-, 
centré , a fait dégager une grande quantité de 
gaz nîtreux ^ un peu d'huile jaunâtre a paru 
fe raflTembler à la lurface de Pacide. Au bout 
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cîe quelques jours de digeftion, il efl reflé «ne 
fubftance g.umeleufe jaunâtre qui pefoit 8 
grains après avoir été lavée & féchée. 

Les carbonates de potaffe & d'ammoniaque 
n'ont point eu d'adion fur cette pierre j elle 
s*efl feulement écaillée dans ce dernier. 

L'alcohol h*a point diflfous de cette pierre 
même en chauffant le mélange, feulement il 
en a féparé des petits criflaux brillâns qui étoient 
Aifpendus dans le liquide. ^ 

L'huile de térébenthine a diflbus toute la 
pierre, même fans chaleur. L'huile d'amande 
douce 8c Téther vitriolique agirent auffi deilus. 
Ces huiles prirent une teinte jaune par cette 
diffohuion. 

Un morceau de pierre de fiel cxpofé à l'ac- 
tion de la flamme , y brûla en répandant une 
odeur de cire & s y réduifit en charbon. 

30 grains de cette pierre fournis à Tadion 
clu feu dans une cornue de verre, ont pro- 
duit une grande quantité de gaz acide carbo- 
nique Se hydrogène carboné. Il paQTa dans le 
récipient une liqueur jaune , vîfqueufe , & de 
Fhuile brune quî fentoit une mauvaife odeur; 
le charbon reliant pefoit 3 grains. 

La liqueur obtenue avoit une odeur d'am-' 
nioniaque, rougiffbit la teinture de tourncfol^ 
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iroiibloît Peau 4e chaux & ne faifoit point ef- 
fervefcence avec les acides.. 

Le charbon brûlé a laifle un peu de terre 
blanche foluble dans l'acide nitrique, & pré- 
cîpitable par l'acide oxalique. 

De toutes ces expériences. M, Gren con- 
clut que la pierre du fiel eQ composée de 85* 
parties de maiièrç cireufe & de ly parties 
de limphe. 



Remarques de M HaJJenfrat^. 

Dans Tadditton que M, Bergaian a mife à 
Tanalyfe des bezôards de Schéele , ce favant 
n'a point établi de difliirâion entre la pierre 
de la veflie & celle des reins. 

M. de Fourcroy a donpé', 'dans le troifième 
volume de nos Annales, page 2^2, une ana- 
lyfe des calculs b'Iiaires qtr'il divife en, deux 
cfpèces ; la première ne contient qu'-— de cette , 
fubftance cireufe , & la féconde elt tout-à-faît 
femblable à la pierre dont M. Gren vient de 
nous donner l'anal y fe. M. de Fourcroy con- 
clut , d'après fes expériences , que cette con- 
crétion efl formée d'une matière analogue au 
blanc de baleine. 

Ces deux analyfes différent, cepenc^ant en c<^ 
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que M. Gren prétend que fon calcul n'étoît 
point dilToluble dans Talcohol ; tandis que M. 
de Fourcroy s'eft affiiré que le fien s'y diffol- 
voît entièrement lorfque Talcohol étoit chaud, 
mais qu'il fe précipitoit par le refroidiffe- 
ment. 
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SECOND MÉMOIRE 

S U R 

LECALORIQUE; 

Paf M. Sls.GV\JSt. 



FoMUs ejJenmUes à corriger dans U premier 
Mémokt fiif k calorique , imprimé dans h 
troijîéme votu^me des Annales* 

Jlagé 148, ligne 4, Crawfort /7/^{ , Crawford. 

Même page , lîg. 16^ capacité dis corps pour con- 
tenir le calorique^ lîH capacité dès corps pour ad- 
' mettre 2e' îcalorique entre leurs malêcuku 

Pag. t4p, Ug: i, ^i lé jirb&iit , iifi ^Wî la prb- 
dufit. .: • ■ - - ' ~- - ■ r- 

^* Pag. 151 ifupprime\ en entier "fdrtfcte ^^^fuh)^ 
izftt<^jriY/ai-rf; Lorfqiï^o^ du même nombre 

de degrés la température de deux (^orps Wtérogènês 
égaux 6it étt'malffe ^ foit en voîomèVilr feut très-fou- 

> vent leur communiquer d*înég^Iés4}uantités de catorique* 
Nous expliquerons ^ar la ômé d^3fi pTOviennent ces 
différences; nous devons, quaht I préfcnt, nous con- 
tenter de les défigner<| îr pottr y parirenîr , nous nous, 
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fcrvirons de rexpreffion capacités des corps pour ad^ 
-mettre le calorique entre leurs molécules. Si , par ei^em- 
ple, deux corps égaux foit en maflç, fqit en volume, 
Qlft iine température de^ k) degrés , & s'il^ot pour 
les enlever à une température de 40 degrés ( pourvoi 
toutefois qu'à cette température ces corps ne commencent 
point encore à fe liquéfier ou fe vapori(er ) commu- 
niquer à Tun deux, fois plus de calorique qu^à Tautr^ , 
nous dirions que la capacité du premier eil à celle du 
fécond depuis le 10^ ^^^g^é du tl^ri|iomètre jûtqu'au 
40^ , comme x ; 1 • ( a ) ( Cette lettre indicative ren- 
verra à la note. de la pagft 'if^) 

Pag. I y 2 , fupprime\ en entier V article quatrième , 
•>& fuhftitueTi'-y celui-ci i Deux corps égBux , ^o\x en 
niï^e , foit en vohiix>e ^ & réduits à la méxxœ tempe-* 
rature , peuvent jconteï^ir d'inégaJ^s qti^tités^de calo^ 
rique* Nous verrons par la fuite d'où dépendent ces 
différeijc^s ; ^o^s devons, quant à pré(ènt , nous con- 
tenter de les dé/îgner, ^_pour y parvenir,^, npus nous 
(èrvirons ié Vpx^x^fCiQii calorique ^éclfique^^ ou ^u^- 
tité fpécifiqiie de calpri/jifCA Je 4ixaii>jdpnç que le ca- 
Içrique^pécifi^ue d^un corps eu à celui ^d'mv V^^^ corps 
égal, (bu en maflè , foit en volume , & réduit à la , 
fiiïê^ïç-températu^e^ .<5^P1^^\ .'^ i^W^^® ^^ ^ ^i^) ^^^^^ 
nombre. j(tf^,(CexteJemf&^ iodîcativeîrei^verr^^ à la note 

,df-}a p^ |,P!>):. -:> ,L •- / .:)-.> . ^-i ^^'-^ ■ 
_ JPag-. I f 5 yj/uppriipe^ l^s^ çin^ .jff^^U^es ]lignes de 
la note ^ & fykJiitueip-y,c^U^^cl;l^f^,^dpàcut ^Qawfo^d 
nomme ces ixSét^nççi^^^apafité'des^.oofps pour con- 
tenir la chaleur i mais,^ /uiyan^Jja^ppifvelle Nomen- 
. clatute> cette cxprefllçj^n'efi point exaâe : en effet, 

un 
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un corp9>ae contient point de thaUur , mats le prindpt 
qui par (on aâion (ur nos organes produit ceHe iètt« 
iàtîoD. £f reftant delà note igitft Un immétliatement 
à la fuite de la note de la page lyr. 

Pag. 1 54 » Supprime^ en entier C article cinquième « 
& fubfiitue\'y celui'ci : Il réfulte des trois inoncéf 
précédens^ que les expreffions ump^ratitre , capacité 
fie calorique fpécifique (ont des dénominations particu* 
lièrement affeâées à des nombres Sbfiraits qui peuvent 
(ervir à éubiir des rappons & con(2quemment à foet 
des mefures comparatives* La température d'un ^ùrps ^ 
ejï une mefure qui nous indique que fon calorique in* 
ierpofi efi pliu ou moins comprimé que celai d*un 
autre corps» 

La capacité efi une mefiire qui nous inique IS 
quantité de calorique quil faut communiquer à um 
corps ^ pour élever fa umpérature £un certain nomhrç- 
de degrés ^ comparativement^ à celle qu'il faut com^^ 
mtmiquer à un autrei corps égal en maffe ou en ir^. 
lunu 9 pour élever fa température du même nombre de 
degrés (pourvu. cependant que ces coi^s ne^etiangenr 
pas d*état pendant cette augmentation de température^ 
ç'eâ r i^ * dire , que fi ce (ont des £blides, ils ne (é 
liquéfient pas, & (i ce (ont des liquides , qu'ils ne ft 
Vapori(ènt pas ). - . .; 

Le calorique fpécifique efi une mefare qui îndifu4 
la quantité totale de calorique que contient un corpt, 
dont la température efi déterminée comparanivemem' 
à celle que contient un autre corps égal ^ foie en majfe^ 
foit en volume, & réduit à la même température 

Pag. 154 9 ligt x| y capacité pour cpntenir lecàlo* 
Tome r. N 
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fifue f liC capacité d'un catfs pour ûiaiiuri te ca.» 
hrique tiurcfes molécules. 

Même page. 9 Ug. if » q[iiç ces capacités , \iù que 
les capacités. 

Pag. I $5 f lig* 1 1 9 de calorique qu'il condent , ///I 
4e fon calorique interpofé. 

\ Même p^e , Ug* %o , mette^ un point <aprés as 
mots > qu^Us M changent pas d*état. 

Pojf. 1^7» /ijf« .1 » nombre qu'il faut leur ajouter 
fOur les élercr au plus haut degré de chaleur , li/l 
•omhre de dt gnés qu'il faut leur ajouter pour les porter 
à la plus haute tempirature* 

Même pagû^^ fupprime\ tm entier tarticle /epriéme 
éb futfiituei-y celui^i : On mefiire h chaleur par l'in- 
ieo0té"de'la (èn&tiott qu'dk produit^& ïk température 
par il dilatation des liquides dont on Ce fert pour 
. àonSttvixt k thermomètre. Quant aux capacités ^ il 
éiitifif deux moyens de les déterminer ; le premier con-* 
iâf à Qiékreafiraible des poids ou des volumes égaux 
de fiabfiances hétérogènes dent les* températuêres fi)nt 
diffilMKeSy êi à obfetver \z: température du mélanges 
les capacités fimt alors en mîlbti iaver(è des change- 
lUetiS' de température» Leu fécond copfifie à échauffer 
If $ ^orps 9 à les renfermer esfiiite dans une enveloppe 
de glace ^ & à raffembler la quantité d'<e^ formée ; les 
Capacités (ont alors en ndfon dtreAe des qoamkét de 
g)tee fendue. Nous verrons pae la- âiite quelle eft la 
nieiUture àt ces. deux méthpdes^ 
. J^lfjSmépag. ligy x^ , lorsqu'on veut détetQÎner le 
eÀloriquc fyécifique de difirens corps.» l^ lorfqu'oD 
veltt;^enmneff les capacités de iiSti^tit corps. 
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Tàg* if8 tUg.^y calculé les quantiUs fftcifiquis 
de calorique , lif, calculé fes cafadtiSf 

Même page , fuppnme\ en entier Vardeti neuvième^ 
ô /uhftitue\;y celui'ci : Lès changemens produits dans 
la température de diflërens' corps par d*égales quantités 
At calorique , (ont eti raifon inver(ê de leur capaciti'; 
la ittnpirature d*un corps peut varier ou par un chan- 
gement dans (a nature ^ ou par une augmenutîèti ou 
ëiniinution de (on calorique imerpofé* 

Pûg, i6o y lig. 4, donc de )» degrés, U/l dotie 
de — 5 1 degrés. 

Pag. \6^ , lig. li^, fitpprlme\ la virgule qui ejl 
après V article les , & mette\ - in une après tadjeèiif 
chaude. 

Mimé pag, lig. %% y véri table température ^Mf. tem-^ 
pératureivL mélange. 

Hfé^e pag. Kg. 1T> de calorique comtE^nnlquées ^ 
ttfm de calorique communiqués 

P^g. 165 y ftg. I» calorique comtnûtA^èti ^ , ÛJl 
calorique communiqué. 

Même pag, fupprime\ en entier les %6 Éerhiif'res 
lignes , ^ fubÂituix-y celles-ci: Si Vbn (e (ert du mot 
chaleur pour exprimer la (ènfatiofl, on né peut pas 
dire que le thermomètre èfi une mèfUre ^exàilé ié la 
chaleur y car un morceau de Inarbre nous parott plût 
froid qtf ùh motcêau dé bois , quoiqt^e ces deux (ub(* 
tances àîèm la liiéme teépératu^e; ces différences dé- 
pendent , aln(î que nous le verrons ci-aprci \ Ait cé^ 
pacités. Si Ton fe fert du mot chaleur cooimé (yno- 
fîimé du txiot calorique ^ cet énoncé eQ également 
inadmiiCble ; dar le Âermomètrt ne peut ixi^^ti'^ 

N i| 
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U càhrîfue comhiné , ni le iàlorique Imerpofé (!I 
faudrolt pour cela que les capacités fuITent perma* 
tientes ^ tant que les corps ne changent pas d^état ) ^ ni 
conféquemment le calorique fpécifique. Nous pouvons 
donc avancer que le thermomètre ne peut nous (èrvir 
à mefurer que les quantités comparatives, de calorique 
que des corps différens conununiquent à une même 
fubilance pri(è pour unité ]or(qu'on la mêle féparé- 
memt avec chacun de ces corps , en ayant (ôin que 
dans chaque expérience il y aîTle même efpace entre 
les degrés qui déterminent la température de la {ûbf- 
tance qui (èrt de terme de eomparaifbh & celle du 
torps qu'on veut y mêler , pourvu toutefois que pen- 
dant le mélange les molécules ne conmiuniquent point 
mi n*ab(orbent pas de caîorique. 

Cette dernière conféquence ne peut d'ailleurs être 
^Hgoureu(ement vraie qu'autant ^ i% que les capacités 
des corps (ont permanentes, unt qu'ils ne changeint 
pas d'état ; t^. que lès dilapitions du mercure font pro' 
portionnelles aux quantités de caîorique qu'on lui com- 
munique. 

Pag. i6s , lig. 9^fupprimei cette denuére phrafe^ 
quant à la propriété qu'on lui attribue de meîiirer 
cxadement la chaleur^ il n'en peut jouir de même 
que dans ce court espace. 

Même pag* lig* 14, \t% capacités des corps pour 
contenir le calorique ,liù les capacités des corps pour 
admettre le calorique entre leurs molécules. 

Mime pag. ïig* 20, qui Télé ve d'un ^certain, nqm- 
J>re de degrés , melùrée , Ihf. qui élève û température 
d'un ccrtaîn'nombrc' de degrés, 'mefiiré. 
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Pag. î6^y Ug. iS ,, de la congellation ^ tlf.^ & 
congeiladon. 

Pag. 167 y lîg. premières font égales entr*eliès ; fi 
dohc tes dilatations du mercure font proportionnelles* 
aux quantités de calorique communiquées , îïfi (otit 
égales «ntr'èlles ; H donc les dilatations du^mércur* 
ibnt proportionnelles aux quantités de oaloriqUâ^}gât 
lui 'font commuBtquées»^ .i ; 

Pag» 170 y lig0 14, une livre de même liquide^ 
6ïyi% degrés , iif. vtaé liVre du même liquide à^i)t& 

Pag. 171 y //^. ^, de calorique dégagé^ lijl dé' 
calorique qui eiè dégagé* 

-Ptf^. 17* , //^. 4 , a auffi pronxmàéy Uf. a aiMS 
prouve. •'"- - 

-AR5»tf pag. lig. îé ^ à'feft vaporîft» ïif^ iê'vaporilft« 

Même pag. lig^ 19% dégagée, lif. dégagé. ' 

Même pag. Ifg» %c , fupprime\ It mot avgmekitè. 

Méhu pag. lig. il , fupprimé\la virgule qui tfi 
ùpréi tadjeillf déterminée^ ' ' 

Mime pagylig. 14 » mnte\ une tii^nléapfià'ces- 
mt>/j, que Teau* * 

Pag. I7J , Ug. If , de fon eau^ Uf. de iWué' ' 

Même page y'iig. 1 ^'^hfbthée ou dégagée», '/ij^ àb^^ 
ibrbé ou dégagée '■ ■ ' ' .. ^ ' ;i 

Même pag» ffi^pHmèt leé^ fix dernières^ lign^^»^'^ 
fubftituezry celles-ci : Dans les cfiangemens' ecùitft^ 
par la chaleur à fétài étwi fyfiêrtte de à6rps\ it y 
a tôûjcfun abforptiondt chaleur ^^ en^fiktt, que 
rêtat qui fuceèdé imtHédtatemetH à Ufi^^auTte'pâJr' une 
addition fuffifamt' dt ehatiut i*akjorkt'^€Uc chalmr* 
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fans qui le degré de umpérature d^i fyfitnu ang^ 
wiente» 

Pag» f76, Ug^ 1^9 le doâAur Ctawford indique le 
mioyen |^ur d&enmner, Uf. le Codeur ÇamtÊicà ob- 
lêrye qja*on peut déterminer* 

Pag. s8a» Ugn t6 , de deux d^féi^ IÊ^ ik «rr» 
ieçés. ^ 

i'^^r. 185, lig. t^ entre les. deux, lijl entre ces 

/^^{Tv'^t p£f^ ^^ ) aucun 9 i^ aucune» 
Pag. 18S, //^. 14» je vois donc, li/1 je csttif 
dpoc*. 

Aflme />âgf. %. ly , nécefTeîre, /i/^ néceflaire, 
^P^« ^^yilig. 17» ces molécules , /^ les mole* 
eules. 

-?^if» .!« » %• *7» ces moléculçf, lyi les fliolé* 
cules, , 
Pj^gj -1^9 ^> 3.1 y noTeau, Z^* nouveau* 
l/lime pag^' lig*^7 1 àe^ liqui4e$, Uf. du IL^idf* 
Pag. 200» lig. lé y les ca^^iTÛ^ dépendent donc 
df s at^oAiotu des molécules homogène^ « & les force» 
qu'il faut emplc^r pour les égalifer , dé%ii(ent les con^ 
pachi^yHf. Us.cdpaiitéj dépendit .donc & de la dî- 
hùMÛpn^ te du nombre des molécul^c, S: 4e, leur 
groflèur> 8c de leur augmentation de yolume* 
iPag. m8, %• 16, un- (impie, c^pofé, lyi un 
«ito^ofé^,!,.^ 
P<^' \^h> -%• ^ y Sl^eÔîoii » tyi preffion, 
Pag» »ir4^ %• ïf 1 dans lefpçl, ///; dans l'état. 
Ptf^. 117 > %• ^8, roxigèf^e 5 parce qu*on, lîf* 
ï'oxigcne U l^kjdrogène , parce qu'on. 
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Pag. lit, llg. 8 j învcrfb, lif. tn vertu. 

Mimt pag. lig. 1 5 , c*eft-à-dlre , la fomatton , ///• 
c'efi-à-dire 1 à la foraaadon. 

Pag. X25 , lig. I , clarté^ )xC% chuleurm ^ 

Pag. zjo, ligner J®» que le caloriqut fpécifique^^ 
en rai(bn inverfe des changemehs prodfuits dans la tan* 
pératurt des corps , lbr(qu'étant égaux en poids on les 
ihéle à difTérens degrés , iïf. 5^* que le calorique me 
fe combine dans aucune circonilancê avec les mole-»' 
cules des corps, & conleqûémment que ra(b(brptioh ou 
là cominunîcation de cuToriqûe pendant les changement 
cTéta't provient reulèment d'un changement de ca/or/V^* 
4^. & que par une conK^quence qui dérive ies prccé- 
derts énohcéi , le calorique fpicifiipit ejl proportionnel 
2xx% capacités. Reprenons ces énoncés» 

MénTe pag. fupprlmez les trois dernières' lignes le 
les huit premières de là page (bivafite , & (libâituez-y 
cellès-cl : i*« La capacité J^un corps efi permanentt 
â toutes te) températures ^ tant qt^il ne change pas 
d'état ; Lé caloriqufi rie fé combine pas avec Us mo* 
leùules , & le calorique fpécifique efi proportionnel 
aux capacités \ il efi donc néceflàire pour que^ &c« 
Pag. xé^x 9 lig. If, les, Uf. ces* 
Même pag. lig. i^ ^ it cts ^ li/, dés. 
M^me fAg. lig. 17 ^ desjhéories, Uf, des tfaéorief 
qui ont été propofées* 
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OsSERrATXON PJtÉZJMINATRS. 

\^oicif B depuis la publicadon de mon prenuer mé- 
moire je me (iiis appérqu que Texpreffion cap acné des 
corps pour conunir le ^^aiorique^téfente naturellement 
une idée différente de celle que j*ai voulu exprimer , 
î'ai cm fiéceflàite d*y fubftituer Texpreffion capacité 
des corps pour admettre te calorique entre leurs mo" 
técules. Cette nouvelle dénomination aura le double 
ivantage d*étre plus exaâe & de faciliter l'intelligence 
des recherches fiir le calorique; je prie en conséquence 
de vouloir bien (tibflituer , par-tout où je pourrois m*en 
être feryî ^ rexpreffion capacité des corps pour ad^. 
mettre le calorique entre leurs molécules , à celle de 
capacité des corps pour contenir le calorique. Je n'ai point 
befbin d'obferver qu'en rencontrant le mot capacité^ 
on doit toujours Ce rappeler que rexplication pour ad- 
mettre le calorique entre, leurs molécules eft fous^en- 
tendue* 
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SWC O N DE PART JE, 



jù 



ObSEUVATIONS sur tB3 MiXHODfeS tNI>fQVÈm 
£T SUa'liBS £XFéjRr£K€£S FAITBSTOtJR DÉ- 
TSKMXN£K^ x\ Ut ZÉRO JiÉ£L ; 2^ ï.âl 
ÇAFA'CiTi PB OII^éAXNS 6QRPS ,. ET > FAHri 
tiaUI^lÂKJIIMEKl? i>E I.Â ViA;P£tf R A^EVSB $ 
3^ J^A viRÏXABIrB Câd^B lïB XA CbAI^VÈL 
AfiflMALBii / ^:^ *• 

Et coNséquiNCEs <ïw*ca|-;?f^upr ©épuiRK . 

. / ' ,_M.JGBS piVBR^^ésUf TATÇv-, • : ; j 



C'H A P I T R É P, À. B M I B R. 



^ 



Oi^rpiui€fns'<fiir tes Mà^UÉsemfloyie^^milt 

' déterminer les capacités ides' fotides^'fn ubi' 

>. Uquides^ & fur Its^ Moyens \ et cornger b., 

dléi^ker^Aeti parlie ies^^surs dont '. ceUe- du 

dcMety" M^A:u^FàRmiiefi.^fe^aeptibl^^ î. .' 

1\ OU s iaJïQow vu jda»s la cpremièi^e fidrtk^ 
qu'en -fe Servant des tnéhnge^ pouf la»détél£* 
miiïaiiaà tJés capacités , il eflrabfôlument né- 
ceflarirc' dcLicorriger & d^ÉviC€^'atltant ^uM èflJ 
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poffible les fources cPerreurii qai peuvent faire 
/varier les réfultats ; je croîs donc devoir pré* 
fenterles jxétfaïujoQs (^^il^fam ^reqdvç 6^ les 
c6rrtâiof)s ^u'il ÊiUt faire lorfqu'on fe, fert de 
cette méthodes. . \ • • ( ; v * 

1 1^ Après iTOir htcn-jncié la* ft^flatic^ dont 
on veut; détetminet ià capadeé gvec^œHe qui 
(éa de tjerme de cos^raifon ^ ik faut aflez 
pHltnairenoit une n^inme powqueJa t^mj^e- 
rnooic da méhage^deidénna unifoYOïé^ il eft 
donc néceiTaire de calculer la qii«Mili ^de ra- 
torique que le mélange communique pendant 
ce tems à fôtmiffAiiéi^ , / j - 

Lorrqrftin*\S)tfi4 dbmla tempérktttré eft beau- 
coup plus élevée quOiOalU dumiilieu environ- 
liant fe refroidît prpmptement ^^ les ^^qu^niités 
de calorique qu^il lui communique dans des 
moilpcrikvAlfioefli&'lbiit à pe(i ptfts->en fuogre&, 
fite ^oirifitlri^uew Lcdqn^icohtrwefa^^Y^ 
/4fr<m^M^efit pas beftuQo^ip plul é^eVée que 
celle did milieu etuikonmttit^&^i'îl fe'wftoidit 
lentementr^ les.qûa&dtA lie ^c^sj^tr^ik commu- 
niqué dans des momens fucceflifs font fi fen* 
^UM^ent égitesi, que lt$'thermomctire$le^ plus 
tsmJàâm peuvent ind^r ks diiGnrfciices»/ > 
Oans-lepremieicasi il- faut calculer la quanti 
tlté de càhnqw^ perdue pendant la picôiière 
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minute t <?^is la C&m >^ B«inb««t 4ét«r« 
minés par l'obrervatiou» On pout daas le &« 
çond regjur^fc, la qg^inliti 4« :«»;^(v«^« ^O0«i-' 
mmi^fi^^;àJ*iitino(phi^.p^sali»tik la pcemia» 
minute , «9^19» égale À c«U«\ qui lui efl com^ 
inuni!|^re.pfq^t. haâtiat» qui la fi^t iimiié- 
diaten^^ ' 

. Papsi q\tfi}qofi% .effpàri«K««. h temjfAaaat» dtt) 
mélangie: n^, ë«Ktent liniSbstne,; qoHÛt boiH de> 
quelques nttnutes; c'eft alors, i partie de ceJ 
mqme^ta .qtfoa doit: a^fgrjifti les dtffiÉreiioes 
pour çmRàWhiqmriià^'de^jeaian^e^etAst 
pendant I^f) minmes, f(ibféquent«. : : y . ~ 

a°. $1 l'ou; t«fe, 1*. 6tbAMc9i chtiudo daar. 
la froide;,, elle perd ««^pslïâM a» travéw. dw 
Fait enyironn^oç une portion de.fon ca&r^iab 
fp^'fi'mk PQwr ëvitpr çe|t« ci^ d'irtexaâi*c 
tudq, il,%î,qiïç Ia,aibk««iiw ^«idie^Ujwinét 
'^«Pr«4«^« qqe l'ait dqljeuî on' peut aloés>fa; 
VMfer daq? la . iMbA^HQf} ; .ci»M<l«j Tans cainife« ' 
q>i?çn travefl^t l'«inpipfeè« ,*tl? lui càroniuv'* 
ï^wQ. «vaç pîMrtiftjdtt.fli/cr^i/^fqiaVdk comietu^t 

5t. Sn ^tfdiu, lai fôhâMt^' ohâude dâns< l»'» 
wifl^tt >qwb«<*f«ipnt la; froide , iltreçoitime ' 
««ft^tW quantité ; de ca/wï^f.^Si l'on verfç^a 
cpjitraîre.la;fubflance ffoide dans!© viiflsaÙÂ 
^ P9mi*Jts la,. chaude^ elle reçoit do tfa^-,' 
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riijue hoiï feulèniém; dfe % fubffancediArdc jj 
mais encore sduvaiflTeau. 

Pcnir corriger ôette fource d^rreur , il faut 
détenxûner le rapport «xifiant entre la capacUc 
du vafe pour a^mmtfê k cshriqae entnfes mo-' 
téeulesy &. celle <le3k b fiibllânce qui fert de 
ternie de comparaifon ; on peut employer à 
cet effet un.des moyen» dont fe fervoit le doc- 
teur Cravford j jt le choifii parce qu'il eft eic- 
tremement.fimple* 

. On introduit le vaiflfeau dans un autre vafe 
dctat le.diamèwe WlîUrt peu' p W grà^d , &: 
qui de' tous côtés cÔ environné d'eau très- 
diaûde; on a le foin de couvrir rappâréîl avec 
tbTilarge couvercle 5 ] afin d^empêcher l'accès 
lie fair^xtîérleut. /Lorfque k vafe intérieur a 
acquis \z terrip^fàtur^'Aç&ïéty tin examine le 
thermomèrA qui y eft plongé : fuppofons çi'il 
sWrete à 40 idègrésf ; on y verfe alors une cèr-»' 
târtc quantité d'eaii j fuppofons- la de 12 lt%^ 
fic.fuppofons pàreiltétoent i\^t^ h- température 
foit de 12 degrés avant Tintroduôion ; on agité, 
&:aii bout de quelques inflans on eiccftnine le 
thf^rmomètre ; fi la tempéfature de P^tt eft alors 
de, 13 degrés; onporara conclure que la tem^ 
pimiure dcTeau >a:été augmentée de i degré, 
& que cdle.du vafè^a été dininoÈe 4e »? > ^- 
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Stônféqueimnent que la capatUé du vaifTeau cil 

à celle îde il Hv. d*eau, comme l 'eft i 27. 

On s'énoncera donc clairement en difant que 

le vaifleau doit communiquer ou recevoir au* 

tant de calorique que 7,11 onces d'eau; car 

la liv, =102 onces, & ==7>ii onc. 

Lorfqu'on a ainfi déterminé la capacité d'un 
Tafe pour admettre le calorique entre fes mole* 
cules ,;on peut s'en fervirpour répéter un grand 
nombre d'expériences. Si l'on trouve^ par exem- 
ple , que la température du vafe eft diminuée 
de 40 degrés, lorfqu'on y introduit 12 livres 

d eau , on aura 27 : 1 ; : 40 : Jt & x == — îl- 

X7 

s=3 1 . 4 degrés pour l'augmentation de tempé^ 
rature àt,'^ 12 livres d'eau occafionnée par la 
quantité de calorique qui a été communiqué par 
par le vaifleau^ & qui préalablement élevoit fa 
température de 40 degrés. 

Si dans une autre expérience on n'emploie 
que 8 liv. d'eau, on aura d'abord 8 : 12 : : i : 

X &c X = — -= I •!> * conféquemment fi 

la température du vailTeàu s'abaîfle de 40 de- 
grés lorfqu'on y verfe S livres d'eau, on aura 

^- ^ o 40x1. j 

â7 : 1.5* : : 49 : X & X ca* -r~ sa %\:i% 

«7 
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degrés pour l'augmentation <\c température dei 
8 Hvres d'eaa , otcaGonnée par ta quantité de 
^ahnque communiqué par le vaiiTeau , & qui 
préalablement âtev^k fa température de 40 
degré*. 

Dans d'autres drconflances , & particulière- 
ment fi Ton mêle des corps folîdes avec Peau , 
la correâtoii fera à peu près femblable { en 
effet , nous àvoni vii ci=-de(Ius qufe le vailtèaii 
doit communiquer ou recevoir autam dé ca- 
hrique que 7» n orteés d'eau ; il faudra donc 
ajouter ou foUflf âîrè ce nombre dé la quantité 
d'càu ehiployée/A opérer enfuite, comme 
nous l'avons déjà indiquée 

^. Il arrive fréquemment que dans certains 
mélanges la température ne devient uniforme 
^u'âu bout de quelques minutes^ïr faut alors 
pour éviter ért partie l^cfrreùlr qui provient de 
ïi quantité de ^û/ori^ûe commuftiquée pendant 
ce tems aux corps environnans , i . agiter très- 
douôementle mélange i r^*. opérerfur de grandes 
qUamîtés; 3^ renfermer , sll éft poïtîBle^ Tap- 
pare^ dan» une double enveloppe garnie de 
duvet & recouverte encore avec de la flanelle; 
^. enfin , faire en forte que la température du 
mélange ht foit. pas beaucoup plus élevée que 
4«Ué<temffietr«nv*rôiih^t. * i • 
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On peut 9 en prenant la fubftance froide & 
une tempéramrt beaucoup plus baflè que celle ^ 
de ratmofphère , & la fubdânce chaude à une 
température beaucoup plus haute , remplir la 
dernière des condidons ci-deflus énoncées ^ & 
avoir en même tems une très-^grande différence 
dans \e% températures ^*« il e(k vrai qu'on retombe 
alors dans un autre inconvénient ^ celui de faire 
.traverfer l'atmofphère à une fubflance très* 
chaude ou très-froide. 

$^. Les volumes A^ fubflances qu*on veut 
comparer doivent être égaux, & Ton doit fc 
fervir de thermomètres très-fenlîbles. 

6^. Nous avons vu d-defllis que la coinci^ 
dence entre la moyenne arithmétique 6c la tem^ 
p4rature cf un mélange de parties égales de la 
même fiibftance à diflferens degrés indiquoit la 
permanence de capiocitê de cette fubfiance à 
tous les degrés compris entre ces deux tempé-^ 
ratures ; mais (i les quantités font inégales , il 
dut alors pour pouvoit conclure qtie la çapa^ 
Cité ctt permarente ^ que^ fuivant la loi de 
Richman , la température du mélange fait, eg^le 
à la femme des produite des quantieejr par les 
températures 9 divi/éepar lafommç des quamUeSé 
Si l'on mêle 9 par exemple, ^ liv» d'un liquide 
quelconque à^o 4» arec i6 1.^ même liquide à 
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30 degrés » & G' la ^tn^éraiure àx xnéhngteR 
^^ 33 • 34 <legrés , on pourra conclure (jue la 
ccpacité de ce Uqutdf^efi permanente depuis 

le 30 degré pilqu'au 40^; car — i— 

«35.34 degrés. 

7®. Nous venons d^annoncer que les volu- 
mes des fubflançes comparées doivent être 
égaux ; maïs (i les pefaiiteurs fpécifiques ne font 
pas femblables , les poids des. fubilances com- * 
parées feront differens. Le dodeur Irvine a 
^prouvé que dans cette circonftance les capacités 
font en raifort inverft du produit des changemêns 
de température par les .quantités de madères. 
. Si l'on mêle, par exemple, 22 onces de 

bled à . . . . •.••..••.' 30 deg* 

avec 20 onces d'eau à • . • • ^ 60 

& fi la tempéroiure du mélange cft de. # yo 
la température de Tcau fe trouvera di- 
minuée de4 • • 10 . 

& celle du bled fe trouvera augmentée 

de- ; -^ .... 20 

Et alors la capacité de l'eau fera à. celle du 
yed comme ao X 2;ii 10 x 20, ou comme 

En évi^afit.fquîes l^ caufes d'inexaâîtude 
& eu Êufaçt les (jOytreôiQris qU« )Q viens d^n- 

diquer. 
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dlcfùer 9 les réfultats de diflTérentes expériences 
coïncideront à peu prèû les uns avec les au- 
tres , & les capacités feront déterminées avec 
lin certain degré d^exaâiiùde à tous les degrés 
Cott^ptis entre les termes de la congellation & 
de Tébullition de Peau. 

Il faut cependant obferver qu*un changement 
de températute dans l'air du lieu , le plus ou 
moins de tems employé à mêler les fubilances^ 
tm^ différence dans le vaiiTeau ou dans le de- 
gré d'agitation donnée au mélange , & plu- 
fieurs autres caufes , peuvent faire varier ces 
ïéfultats. 

Cette méthode, d^îdlleur^ , fte peut fervîr^ 
âinfî que je l'ai obfervé ci-deiTus , ni pour toutes 
les fubflances qui en fe combinant changent de 
capacitif ni polir celles dont le coloriée com^ 
biné varie (bit en plus ^ foit en moins pendaiit 
le mélange. 

Ce font toutes ces raifons qui doivent faire 
préférer la méthode de MM. Lavoifieir & d« 
Laplace à celle du doâeur Cravrford ; la pre- 
mière exige très-peu de précautions & ell ftt« 
jette à beaucoup moina d'inconvéniens. 
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Chapitre sbcono. 

RéfuUats des expériences qui peuvent fervir a 
iéttrminef la capacité de plufieurs folides & 
de quelques liquides. 

Quelques-unes ^t% expériences dont je vab 
préfenter les réfqltats ont été fanes par le doc- 
teur Crawford , dans le deflTein de déterminer 
le calorique fpécifique At:^ fubAances fur lef- 
quelles il a opéré; mais comme j'ai démontré 
dans la première partie 9 que quant à prélent 
cette détermination eft impoffible, il en ré- 
fùlte que ces réfoltats ne peuvent indiquer tout 
au plus que la capacité de certains corps de- 
puis le terme de la congellation de l'eau juf- 
qi;^à celui de Ton ébuUition* 

Le doâeur Cravford, dans le defleîn d'ar-» 
river à des réfultats exaâs^ ^^ P^^^ routes les 
précautîoii5 9 & a Eut toutes les copreâions dr 
defliis indiquées. ' ^ ; . 
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C^i(^tès de pBufiéttfr folides & de ^iitl^ier 

' liquides cèrHpérie¥à cette di teau prifé'pour 

unité , & détermiàiei }P après les expineruet " 

du doSeur Crawford^ ' 



Edu coditiiurti»> : : 


x,oo^ 


FéveroUes , 


d,;oi 


Rte, 


Ojjrotf 


Bkîd, 


<%*77 ' 


Aveline fans pèlliettle » 


o,4Z^ 


Pois, 


di4i5>i 


Orge, 


o^ar 


Cuir de boeuf avec le poil ^ 


0^787 : 


Poumons d'une brebis , 


o,7<J>: 


Lait de vache , 


-f 'î'i^if. . 



Sang Teciré de Tart^re élxxo, chien > :IfP|b^ 

LoifqaVn réduit en poudre .qneiqoes;j*i8nfi 
de ces fubâances & qu'on tes méii enfuiié £vec 
de l'eau à égalité de umpirature , ilef<B dégagt 
une céftabe quantité de calorique, ; c^eft pour 
éviter cette fource d'erreur que le^bdtucCmT* 
ford ne les polvérifa pas ^ pâtce qu'alors j dit-il, 
la quamijtrde èdoHque dégagé piencfant le nié* 
lange eft trc^peu cônfidèrable & rife péut.af* 
ttdxxLm litaîè ^lihât des çpératiboi» i 

Oij 
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n faut erï&oré obfervêr que quel<^e$Hiiies des 
fubUauces d^deflus énoncées variant à Tinfim 
pat le deflechement ou par toute autre caufes 
la détermination de leur capacité ne petit à la 
ligueur fervîr de bafe. 

Cet inconvénient eft malheureufement ap- 
plicable à prefque toutes Its Aibflances fur 
lefquçUes on peut opérer. 

Nous pouvons / quoi qu^l en foit» regarder 
les réfiiltats ci - deflTus comme des à peu près 
aflS^a; exaâs ; ils font d'aUleurs précieuit en ce 
qu'ils ont conduit à la théorie de la refpira- 
tion*, . 

Capacités de quelques, foUdes & de plufieurs 
liquides 5 comparéks à celle de Veau pnje pour 
umtti & déterminées Jp après les, expériences 
dt MMc Lavoifier & de Lapldcel 

<■ i£àtt commune 9 ^ 1,0000 

: . Tôle Qu fer bauù , 0,105^9 

Crifiûli k 0^19^9 

r :.;Merciire, .... 1 . o,02po 
- Cbatt» vive^ o^itfS 

Mélange d'eau & de<!haux^vie ^ 
• i dans le rapport de 9 à 16^ ' 0^439^ 

Acide fulfurtque dont Ja pda»* • ^ 
teor fpédfîquc étdic de 1^7$ àf^y^S 
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JMi^Iangie dç cet a<^e avec Peatt , . 
dans le rapport de 4 à 5, 0,60^1 
. t Mcmc iiiélangè,dWl(r4e. rajppqrt l n ni v,0 
r .r ' ' , dé- 4',* S f ^ ' " '- ^^' " ' Oi(5tf5f' . 

.. Ac^.nkiiqUedcln^la{>e&atett& . y - -^ 
, .V ^ipéâfigUe iétoii de MpSpy^ d9tJ<«J^ 
Méknge^^ cei acide avec Ja ^^ * 
chaux vive daas le i:apport de 

-- ":HWiâiîge-(funé ]partie de nitrate 
^» <le ^oïstfle avec ^ parties î 

^ I)iiiittix:oreim grand nombre d'éxpérieîîees 
|ft>ar ^lAjplettèr ceiee tat>W ; tnâîs lés réft&afs 
qdi y foot contemis^ foht prindpaleniedt inté^ 
jreilans en ce qii*îb fé&ltent d'une niéthowfe 
éxWémeftiem ingétâeufe , & qu'ils commencent 
Hiv travail abifolument^iéceffiureà rëxpficatK^ 
de beaucoup de phàiomines chimiques;' * '^ 
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Ohfén^atîons'fur.ttr^médhda dont en peut Je 
Jkn^f9ur détermmer les cap^kél^ dés fluides 
élaJUquesijmmÀn^is;iffi^ tes tfi^yèàs ^Z- 
vjJbkX^dfr.^trrigpr ek fome lefpk^s d'er* 
reurs doni eik^JinefiiJb^tlSks^-- ' • ' 
■ /.... ..: -î-r:.; . - -..-> 

Lç^:4i^cultés qii'on éprouve|Iqjrrqt^n veut 
déterminer h^e4gf(iclfé,^i^^u}^(^jéî^ 
manens ptoyjepneii^ pj:v^palj5Bjgm,j|)*. delà 
rarké j^^gaz; ^. de leur mélange}, jipifquiné- 
vitable avec d'autres fubftances ; 3^ de leur 
2^fli^!fîn yl^i opr.mqiiv^ <fO0>pl<««eit 4!ï de 

JÇHfPtion de leur ;p^an wpr %4ci%]e ^ ^m eofip , 
^deja nfiur^ fug^e du calbr'^^^téj , . ,. , 

,du dqa^iji; ÇraîKftH;4^ji iîfiilç d^ UHi.h^ir 
voiGcr^^ /^C; jP^placecx! jQ^^ pw«>ièit5 :jeft 
en outre fufceptible d'un grand nombre de 
fources d'erreurs que je vais décrire fuccinc- 
tement. 

i^ 11 efi néceflaire de deflecher les fluides 
dont on veut fe fervîr -, fi l'on ne peut y par- 
venir complettement , il faut du moins tâcher 
qu'ils ne contiennent pas plus d'humidité les 
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unique les aiitpeft : le nitrate ^e x:hattx fait avec 
foin peut fervir à cette opération; Il efi bon 
cPo^ers^er qu^prài leur çxponUon fur ce M, 
lergas xtennent encore «t> diflblutié» une cei> 
taine quantké d'eau $ cette qummé ftép^id 4e 
laur nature particofière & înflue pli» oa ^mfAm 
furJadétermmatioit de leur M/'^îr^/oK^cft^ donc 
obligé dans ces leirconfiai^es ctrTegardoi^reau 
teniie en dilTotution comme une de Ibtirs pkdti 
•<»iiHtuan»és.' ' ^ 

. d"*» Il faut tâeher que les*' gaz n^prdWeht 
pw 4e changement pendant rexpérierice. 
i 3®i La température de la fubiknce qui (ert- 
de cerme de comparailon doit être avâilt fèx- 
pémnce «m pen au- deffbii» de celle de fair 
du Hett , ô^ il eft très*iniportânt que dans divers 
eflais cette différence ne varie pas* 

4**. Il' faut întttjduire très - promptement le 
vatdeatr qui condent les gdz dans ta fubftance - 
qm fef t de terme de comparaifon ; & dans 
diliëtentes «stpérieftces^, le tems néceflaire à^ 
cekte introduâîon doit ôtre égal, 

y*. Il ell néceflaire que les gaz & leiiquîdfe 
qol fcrt de tern^ de comparaifon acquièrent 
prùtfiptenient une tempérnture uniforme î^ 6t 
qu*au contraire celte dernière fubflançe fe ré^* 
fijoidiffe très- lentement. - ' 

O iv 
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6\ Si Pon fe fert d^un vàEBsxa de cuhrra : 
pour contenir les gaz» il faut préalablement* 
déterminer fa capacité pour admettre le adorique 
entre fes molécules ^ & déduire de r^igmenta- 
tien de tempéramre de la fubAance qui ièrt 
de wtmt de comparûTon celle qui eft occa*^ 
fiomié^ par le vaiflean : il eft de même néeef- 
faire .de détemwer la capacité du ?afe dans- 
lequel on plonge les gzz^ & d'ajouter au poids^ 
de la fubftance qui fert de terme de compa« 
raifon celui qui eft repréfenté par ce vaifteau. 

7^ Afin d'augmenter les difl^rences entre 
les quandtés de <r^prifi/e communiqué à la 
fubftance qui fert de terme de comparaifon » 
il eft néceffîiire d'élever les gaz à une haute 
température. Il ne faut pas cependant étendre 
trop loin ce principe , parce qu'alors une parde 
de la fubftance qui fen de terme de compa- 
rsdfon fe vaporiferoit pendant I^mmerfion. Les 
expériences du doâeur Crovford prouvent qu'en 
général on peut élever avec avantage la tem- 
pérature des gaz jufqu'au degré où Teau fe 
v^riffew 

8^^ Dans difierentes expériences le ther- 
mçnjctrfs ne d<Ht point changer de pofi* 

ÛQIU 

j^% L'augmentadon de température de la 
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fnbi^n^> qui fert de terme 4e: coaqpaura^cHi 
étant t^s foit^Jeti il eA ^éce^ke que la terth- 
pé'as^i 4e V?¥ 4u lieu foît ;peW)&neQte petv- 
dant ^o^t Je tems de l'ppéiiationj U faut -^ôiIq 
cchaufier .k$ |[^z ddf}$ un eiK^foit éqarté , m 
I^ apporter qu'au momeat .de Pexpeirienc^ ^ 
ti'^voii? ni Jeu ^ ni Iii^nai^re daru la chatnbfn 
où l'on Qjpèr^s^ ^ êtrç ^n tï)èsrp€^ non^e* } 

!<)?•: Il i^iûuît pas, p9ur éiever }a tempv^^ 
tur$ /^e$îrg^«i plonger dans l'eau le vaûflèau qui 
les ç<^p]j|em,^. mais bien .dans uif autre Ya|« 
^î. j^itjjhrer échauffé jjpaïf un Ij^ain - marie» Si 
l'on ne prenoit pas cetie<^)[^4^ty}n.y l'eau adh^Cr 
fente à;l'jC?^4eur du vaî^au prqduiioit.d^ns 
rexp^rience «ne incxaâîtudft tf^-cpnfidéraUfb 

il^;Si 'pQW intro4yire le% g^^ dans le vaîi^ 
leau jguji dôiç les ^com^r.ofi le retnplîSoit 
pïéalablegiein^ d'e;iu , jl en r^l^^wk 4in/B çe«t 
tai^e quaQtké, dans Ion joté^ei)|r , & cène piocr 
tîon pourroit produire des?. erreurs tçè?;cç«fir 
dér;rf>les dai^ les réfultats ; il faut donc (e fervîr 
pour cetto introduâion de la n^aclûue p|f^e^:f 
matique. Mais le vide n'étant jamais compl^ 
il eft néceffaire de Famcner ap même, cj^gré 
.dans différent eflfais. • ? ^ 

^a^ Lorfque les gaz font élevés à la temp4* 
rature defirée , il faut transporter le vailjfeau qi? 
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lèé icéffééift^dàrk té nft qui retifbrlkié'la lhf)A 
taiîGC dcJtttPoh-fe ftrt pour terme *ée cbmpa- 
ndfon j en pirfhnt^aânff au travers^ de ^Mnof^ 
l^ère , les g«te & fe Vaffl^u q\X les renferme 
f«rdem -ùne^ partie icie leor cat^iqae ; il &ut 
4ottc détermin«f^cè*ffe quafnrite^:mai$ Géttc dé- 
Ik^rminàtion cil toujours três*arhitrâke,' & H ell 
mfttie î6ipo«file tfe la rendre tUâêtt. "i' - 
-- fJ^Pou^^^\^^re/l|>ardePciteà^'HK:daIîbh^ 
pÉr la qwamîfé dt'àaloriifue commiSfi|uêià fàt- 
itïofphère après ^RntrddnAionHut ^^kîlfi^' qirf 
iïemîent les gaî! ; il fStit itcottrriiPt<>ut*Pap{)ak 
ttfl àvet'dr'te'flteeite.- >'•-;-' • .j---., 
^ I4^ Pour^nëner promptètïieh* tiiiteSl'tei 
iftoîccules de' W ftibflënce qui^ fert dtf ««whi 
cîé eomparaifenf*. à Vint^ iempératù^e mil^oAàe , 
îl fiiui l^gitelr légèrement^ ma» pewdfcint ce 
ttftis ell* coWttwmHj^e à Pàtaîofpfhèrfe\aîe^:er* 
tlifie^iariiïté ^^<t^d&tique ; tf eft vr^ cju^bit 
peut éviter erf pâréé <:ate fource d'erreînr en 
^àgitam fols la r)é<:(iiivriir ; mais malgré ceti^ 
pt^HàuÛGti il exifte toujours une perte dont h 
détermination cfft très-arbitraire. 

;^j■^ Comme la pefameur fpédfiquc des gai 
eft bien moins grande que celle de toutes les 
fiEtbfhmees qui peurent fervir de terme de cdm- 
fHktmCottf 6c qui! faut, ainfi q^ie nous l'ayons 
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fihfi^ryé cV^ddlus , eoiployer des volumes égSMX » 
]\iiigrnent;4U0n de MngùamrA occaÇonn^e ptr 
la (jyjçHT ^té de calorique comipuniqw p^if 1^ 
^?4 ?!^^^^^j^^^ ^^^'P^ iieBiible. Il efl c^epeo- 
dajTiî py^iciem qjnç cette a^ugoiepiation dépend 
en grande partie de la capacité de 1^ fiibftanoe 
qui (ert de terme de comparairon. La capacité 
de riHi^e étant à cell^de l'eau comme i eft à 
2 , on peut s'en fervir pour terme de compa- 
raîràh , & alors Patigmentatîo» de tempirêiure 
eft pfes cortfidétable; il paroh cependant , d'a- 
près Tes expéfkricèi^ du dofteur Crawford, que 
^çe^e ,a^ugii;^^Pinia^oa pf Cm, paf î<e ^^^^ fap* 
:Ç,Wtf ce)^e(^érç;iifjfjgra^^^ ou de fç-q^e 
çiç rappprt ^'eû po^j.ejc^ ^ ou d^ fonirces 
d'erreurs , ci - djçffus décrites , : îl faut ^'ailleurs 
Obfécvei^^iue l^ttuiie acgpiert ^ne i/mpéfiff^àKe 
upiforme bi^ plus lemeïpent^.qup )eai%n. .*. 
. j;6\JPour. détern>iiei:^^3iaâ,eij^nt \^ f^^àié 
des ga;;, il ,faudrpït Ipf O^tguir parfaîtfmwt 
, purs; mais comme il eil içpg^Qîble, q^a9ï.à,IVé* 
fem , çj^ ^ffïîpliî^ Getfe5îgj»dî^on[ i:l^s correâipiis 
gjy!oi^ p^ut faire à K:Q^ftijpt,i)es peuvent èitc 
cpnfidérée^gue comniç. 4çs à peiitipi;^s q^ dé- 
|^^m-4ç données îofjf^yugV; r 

jf^^^^Jlefl encore «é^flTair^iU.ecjniioître la 
^r^îteuic fpécilîgue des^î jr mais cette dér 
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terminàûon dépend de leur degré dé pureté*; 
elle eft conféquemment très*variable« 

18^. n faut en outre prendre toutes les pîé- 
cautions & faire tontes les correffîons (pâ font 
indiquées dans le- premier chapitre dé cette 
féconde parue, 

ChAPITRB QUATRIJCJIB* ' 



déterminées par le,do3eur Crawford^ Ojcêm" 
^ .parées à celU dfi peqi^^prifc ppur unifé. , 

Jiè doâeur Crawfofrd ayant béfoin de thet- 
ibbmètre dont lt?Jr réftdtats cbrrèfpontUÏfeiit 
parfaitement Tes tIM avec les aùtrés y parvint 
au bout de pluGéurs mois à en cônfthili^ë quatre 
dont dhaque degré étbit divifé en ^d^pànies, 
ic qiri, dans tbuté la longueur dé Téthefte de 
FarhenbeitV ne différoiem pas de -p; de degré. 
Maïs malheureufément il n^émploya dans chaque 
expérience que 5^ pooces cubes de gaz j'&tfail- 
- leurs il nous efl împoflBbfc de dîffitimler que quel- 
ques- unes ohf été^ies^ ^ans'dés cîrconflances 
trcs-défavoràbles; fes robinets étant trop minces 
pour fermer e3râflë nië> S t ,"le gaz azoté & Fais 
vîtal fe changeoîent pendant Topéràtion eh air 
commun (le gàz azoté éprtu voit un change- 
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uitnt plus conGdérable ou en rsôfon de fa den« 
(|té, ou en raîfon defa pius grande dîlatalnUté^ 
depuis le 60* jufqu*au 80* degré ). Il eft vrai 
que s'étant apperçu dç cet^efource d'erreur^ 
il répéta plufieurs autres expériences eO pre^? 
n^nt des précautions pour la corriger }ttl^ il 
lui refloit encore à furmonter de bien plus gc^&^s 
obflacles d'autant plus fenfibles , qu'il n'em- 
ployait quîune très-petite iquantité de gàzs nous 
fieuvQjis ;compcei\dre parnaî ces bbfta^fej feur 
parfaite defficatîon ou du uK>ins leur d^fl[îçaik)n 
comparable ; la grande difficulté de lés obtenir 
parfaitement purs, & conféquemment de dé- 
teraûner avec exaâitude leur pefanteuc ^éci** 
fique j révaJuation.très-ariMtraire de b qnan- 
ciité de calorique perdue pendant le paifagé dans 
Patmdfpbère du vaifleau qui contenott les gaz; 
PimpoUibilité d'élever leut température an«de(Ius 
du 80* degré en fe fervant d'un bain-nf\arie , & 
cyonféquemQient '^la, ^f^ceflîti^ de n'employer 
qu'une très-coune.édieli^î la foible^augmen- 
tatiou de température d^. 20 onces d'eau em- 
ployées pour fervir de t;erme de comparaifon , 
augineotation qm tie montoit^è^ qu'à ^ de 
degré de l'échelle de Parhenheit ; & enSn toutes 
les préca^utions & les correâions indirpenfables 
ci^defTus indiquées. ^ 
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Cet raifons font bien fiiffifantés pour Mré 
foDpçonnér que les expériences du dbdeur 
Gravford^ ne peuvent point fervîr He bafe pour 
la'^déierminatlon des capacités des giz« & que 
fa méthode ell défedueufe malgré qu'il Tait 
perftâionnée autant qu'il eft pofllble dé le 
ôirè. '' 

Qipacîtés ^ difftnns ga^ comparées à €tlU 
de Veau prife pour imité & déterminées pét 
U do&eur CroM^ford^ 



Eau-» 


, t,ooo» 


Gaz ,azote , 


o>7PÎ* 


Gaz acide carlràmqufr'. 


i,o^y4 


Air atmo'rphérique , 


i,790(ï 


Air -vital. 


4,7490 


Gaz hydrogène ,^ 


ai,40â(» 



Là méthode qu'emploient MM; Lavtoîfîet S: 
de Laplade pour détermine!? la cj/^^ti^ dès 
gaz exige beaucoup moins dé cofrcâîons tjué 
celle du doâeur Ctavfoîrd , & fournît de plus 
raramage. d'opérer fiit^ de grandes qiiairtîéés; 
elle eft donc préfiêrable fous ce cïôubfe point 
de vue ; fon utilité éft^ d'àirfenr^ plus éiert- 
4lu^ & plus réelle. Il faut étendant convenir 



Digitized 



byGçogk 



b:B C K I M1K# aa; 

qu^e|Ie pe p^xif^nt^ra d^ xéfultats parfaitement 
exaâs & des bafes fixes relativement mx ca^ 
pochés des gaz , que quand on en poffédera 
de très-purs . Won pourra les deflechet 
complettenient qu du moins d'une manière 
comparable 9 & qu'enfin ' on aura déterminé 
leur peTanteur fpeciHque avec beaucoup de 
prédfion. 

Ch ABITR E\CI N,Q U I Â M £• 

Comparmjbn entre Us capacités de âïffirens corp^ 

- AVcnt & Hpi^isteur comhUflion eu leur àxida^ 

- tion. ' 

Le dodçur Cravford a mêlé, avec ae l'ea^ 
pIuGeurs mc<aq^ 8i plulîeurs oacides minéraux^ 
& a détarniiné de cette manière ieux e^pacitéf 

LcMrf(]u'il voufeit enlever de Pmr aux' oxides 
dont il fe fervoit, il verfôit deflbs de Tacide 
nitrique , & expoToit fe mélange à une. cha^ 
leur rouge i il fuivit. en cela l'exemple de 
Schéele (ûJ# : . ..i 



(a) Je ne Gd$ (giéOê #& 4^yu œm qii$oQftaafli| 
racception foe dol^ul, W doâtiur Q^fard.aii mot air$ 
ce qu'il y' a de certain , e>ft qu'il ^e peut tee iynf 
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Void le réfultat des expérkntes'^i^ à f;ûtes 
fur ce fujet. > 

£aii * é • e 4 ••••..•• • 1,00000 

Oxide d'antimoine blanc par le ni- 
trc ( anrimoîne dîaphorétique) . . . . . 0,2^727 

Bime que des termes air vital de air atmofphérique » 
puifqu'il efi reconnu que combinés avec d'autres gaz 1 
les oxides changent de nature & doivent être regardés 
comme de véritable»^' (eis* ( Il &ttt cependant excepter 
le gaz hydrogène & le gaz ammoniacal* Aucune expé- 
fitnce ne prouve que le premier puiflè iè combiner 
avec les. oxides minéraux; &. lei^r.uniop avac; le gix 
ammoniacal forme de nouveaux compofès qui doivent 
être ^ngés dans une claflè fêparée^ ) 

Si donc le doôeur Crawford avoit deflejin d'enleveir 
de Toxigène à (es oxides, Ùl méthode ne pou voit fer« 
Tir tout au pkis^Ue pour ceii^T qui lôht' déeompoléf 
parla cbal^u^iviugç^ ^alov9 l*add*tîon Je ittfcide ni* 
trique étoit ftiperflue* QyAwt aux opfijle^ ^Ui he Ibnt 
point décofnpofés par ^ la chaleur rouge 9 reddition de 
l'acide nitrique ne pouvoit que les oxider davantage. 
Il efl vrai qu'en croyant employer des oxides pùfs ^ on 
en emploie' queiqirefbxs qui contiehn«tit d^ carbonjiteg 
métalliques ; l'acide carbonique efi alots dégagé par 
l'acide nitrique £ mais cette nouvelle addition & Tex-» 
pofition des mélanges à une chaleur ceuge^ font re- 
liombet dâtis' dé nouveaux' inôonvchièîh , tkt alors on 
ajoute de Toiîgctte àWèaîns okîdès, 8r on en enièvé 

♦ Même 
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Même oxide , après avoir verfé 
defllis de lacide nitrique & avoir 
expofé le mélange à une chaleur 

rouge 0,16666 

Antimoine. ••.«•••« 0,0(5^^1 

Oxide jaune de plomb , après l'a- 
voir humedé avec de l'acide nitrique 
& avoir expofé le mélange à une cha- 

leur rouge (a) 0,06802 

Plomb •••••• 0,05720 

Oxide blanc d'iétain o,ioS6p 

Même Qxide , après avoir verfé def- 
fus de Pacide nitrique & avoir expofé 
le mélange à une chaleur rougç. # . o,o5>pop 

^ Etcdn. 0,07042 

l^ouille de fer (^).. jp^ajooo 

Rouille de fer après l'avoir humec- 



rr- 



(a) Les capaeit/s de Toxide rouge & de Toxide 
jaune de plomb ne diffèrent pas (ênfîblement. 

(^) La rouille de fer eft un véritable Tel , & prefque 
tous les oxldes pour peu qu'ils aient été expofés quelque 
tems à ratmo(phère , (è changent en partie en carbo-^ 
nate ; il y a donc tout lieu de préfumer que les exy 
périences dans lefquelles le doâetnr Crawford he s'tii 
point (êrvi d'acide nitrique , ne préfentent pas des ré- 
fultats applicables aux oxides parfaitement purs. 

Tome V. P 
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tce avec de Tacide nitrique & avoir 
expofé le mélange à une chaleur 

rouge • • • . 0,16666 

Fer 0^12696 

Oxide de cuivre précipite d'une dif- 
folution de fulfate de cuivre par un 
alkalî , & expofé enfuite avec de Ta- 
cide nitrique à une chaleur rouge . . 0,22727 

* Cuivre rouge • • o,iim 

Cuivre jaune.. • 0,1123^ 

Oxide de zinc précipité d'une dif- 
folution de fulfate de zinc par un 
alkali & expofé enfuite avec de l'acide 

nitreux à une chaleur rouge 0,15698 

2inc • o,op433 

Ces expériences font n^lheureufement pour 
nous d'une utilité bien bornée , puifque même 
en les fuppofant parfaitement exaâes & faites 
avec des oxides entièrement purs , leur réfultat 
ne peut fervîr de bafe faute d'avoir indiqué le 
degré d'oxidation de chaque oxide (a). 



( a ) La capacité des oxides variant fans ceflè y il 
faudroic la déterminer à chaque degré d*oxIdation ; 
mais celte condition exige la poffibillté d'oxîgéner les 
métaux à volonté & d'indiquer des marques invariables 
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Le dodeur Crawford ^nnonw çncoie que 
la capacité de Tàlcoholjeft moindre que çeUe 
de r^u , & que la capacité du carbonate de 
chaux en plus grande >que celle de la cbaux 
'Vive : ^îl s'eft fer vi d'alcohol pour déteri«iqQr 
la capacité de cette dernière fubflapçe. 

Les c»q>ériènees de M. Kirv^an feq»blwt pi;oi|- 
yçr que depuis fe teriiie de la congellaiiou djS 
Teau jufqu'à celui de fon ébullition le^ capor- 
^ités dû Xoufre^ de Pacide fulfureux, <le Fam- 
montaque^ de Pacide nitreux Se de i'adde 
/ulftirique tCMWpentfé font refpeâivement rnoins 
•grandes que ^cettfis de Fadde fiilfunque , du 
carbonate d'ainmocôaque ^ de Tacide nitnqi;e 
& de Fàcide fiilfurique alongé d eau. 

Le doâeur Crawfprd conclut en général 4e 
c^ t&fieremes estpériences » i^. que la capacité 
des corps conibuflibles eft augmentée. par i?flx^ 
génaiîon ; 2^ que l'union de l'acide carbpopf^pje 
Se de l'éau. avec certains corps augnaente^ leur 
capaméS'^. enfin , que céttie wgmeiltaôon de 
cêpamé efi: en quelque faiçon pr'Qpprtionnelle 



propres à caraâérifèr chaque degré (d*oxIdation* Ne 
poflëdant aucuns 4e ces moyens , les expérieticeis f&ttes 
furjdiffirens oxides ne peuvent jamaij étr« cônS{iar^to(L 
entr'êllesi ' * - ; .i-v i lO'^ 

/ P ij 
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daiis chaque corps à la quantité d'eau > d*actde 
carbonique Se d'oxigène qu'il contient. 

Nous devons d'abord obftrver que les ex- 
périences qui tendent à prouver Taugmenuition 
de capacité par l'addition de Teau ou de l'^de 
carbonique font très-peu nombreuPes , & qu'il 
faudrofc les multiplier confidérablement pour 
tirer de cette augmentation une conclufîcm gé- 
nérale. ' . . 
'Examinons maintenant fur quels faits £)ht 
fondes les deux autres principes préfepcâs p^ 
le dodeur Crawford, favdr^ que la combuf- . 
- tiôh augmente la capacké des corps^ coàibuf*^ 
tibles /^ que cette angme«tation efl en quelque 
façon proportionnelle à la quantité d'ôxigène 
ibfbrbé.' . r 
- H pbiirrôit fe faire que la première^ de «es 
"Cônclïrfîoris fut vraie , mais les faits .ne. font 
^ôiht encore alTez accumulés ^our la préfentei 
comrhé une véritç fondamentale ; n'efl> il pas 
pbflBble en efte* qu'en sJijs multipliant on ren- 
contre un très -grand t)ombré d'anomalies 1 
Quant à la féconde , elle eft fondée fur la fup- 
pofition qûen humeâant les oxides avec de 
raçîde iiitrique & expofant le mélange à une 
jikai^r rouge on leur enlève de Vair , ou j ce 
qui revient au même ^ on les dcfoxide. 



Digitized 



byGoogk 



D k C H I M 1 E. Û2S^ 

Mais commeil eft au contraire très-conflant quç 
cette opération ne pofiyoit qu'oxigéner dav^aniage 
les oxides dont s'eft fervi le dodcur Crawford » 
parce qu'ils 'ne font pas décompbfables par leur 
expofition à une chaleur rouge ^ les réfultats 
rapportés dans la table précédente cofitredifenc 
le principe général énoncé pajf le dodeur Crav- 
fordy ^ue Vaugmentation de capacité ejl pro* 
portiannelle à Vaccroiffemént (toxidation. 

Nous ne pouvons donc tirer de ces difT^en- 
^ expériences que les conclufions fuîvantes ; 
l^ la capacité de cettains corps combuflibles 
eft refpeÔivementanoins grande que celle de 
leurs oxides oxigénés jufqu'à certains degrés; 
^. pafle ces degrés , leur capacité diminue par 
l'addition d'une nouvelle quantité d'oxigène* 

Quant aux autres expériences, elles ne peu* 
vent être conGdérées que comme des faits in- 
téreffans dont on ne peut , quant à préfent , 
tirer aucune conféquence. 

Le doôeur Crawford a fait encore beaucoup 
d'autres expériences qui peuvent fervîr à dé- 
terminer avec un certain degré d'exaditude la 
capacité du bois , du charbon & de leurs cendires. 
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Charboii , 


0,2631s 


Cendres du même charbon 9 


0,09090 


Cendres d'orme. 


0,140^7 


Charbon de terre. 


0,27777 


Fraifil, 


0,19250 


Cendres de Fraifii f 


0,18^^2 



Pour déterminer la capacité de ces fubftances, 
le dodeur Crawford les réduîfit en poudre très- 
fine, les échauflfa dans un raifleau de fer étante, 
verfa deflTus Peau froide , & prit en outre toutes 
les précautions ci-delFus indiquées. 

Ces dernières expériences , en les fuppofant 
même parfaitement exaâes , ne peuvent pas 
non plus fervir de ba(e; car la capacité ^tshon 
dépend de leur degré de végétation , celle des 
charbons dépend de leur formation plus ou 
moins complette , & nous ne pouvons pas in* 
diquer cçs différens degrés. 

te doâeur CraN^ford conclut, encore de quel- 
' ques rédudions d'oxides par le gaz hydrogène, 
& de pluGeurs auti^s expériences, que la ca^ 
pacité des corps diminue par leur conibimûfon 
avec rhydrogène ; U appuie principalementxette 
concluGon fur Une opinion particulière, fàvoir, 
que V acide fulfurique ne devient acide fulfureux 
qu'en. abforbant du ga^ hydrogène; mais il eft 
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maintenant bien démontré qu'il fufiit d'enlever 
de Poxigène à i'acide fulfurique pour en faire 
de l'acide fulfureux , & que l'hydrogène ne 
contribue en rien à ce changement. Les expé- 
riences du dodeur Crawford prouvent , à la 
vérité , I^ que la capacité du gaz oxigcne eft 
diminuée par fa combinaifon avec le gaz hy- 
drogène ; a^. que celle du fang artériel eft pa- 
reillement diminuée par fa combinaifon avec ce 
iprincipe : mais le nombre de ces" faits n'eft 
point encore affez confidérabJe pour eu tiret 
une conféquence générale. 

Chapitre sixième. 
Obfervations fur la détermination du s^éro réel. 

La folution de ce problême fe réduit à dé- 
terminer le rapport exiflant entre la quantité 
de calorique interpofé entre les molécules d'un 
corps à une température quelconque , & celle 
qu'il faut lui communiquer pour Taugmentet 
d'un degré. 

Je prie d'obferver que je ne parle point du 
tout ici du calorique qui peut être combiné avec 
les molécules ; nous avons vu ci - defliis qu'il 
n'infludit en rien fur la température ; le zéro 
réel n'annonce donc pas une privation toiale 

P îv 
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de calorique fpéclfique ^ msds tout au phis une 
privation totale de calorique interpofé. En effet, 
la 'température dépendant immédiatement des 
efpaces qui exigent entre les molécules , la 
umpérature efi nulle lorfqu'elles fe touchent 
en tous fens ; on ne peut cependant pas côn- 
cliu'e qu'un corps dont la température eft nulle 
ne contient pas du tout de calorique , car il 
eft poffiblç qu'il en entre une certaine quantité 
dans la compofîtion de chaque molécule ; d'où 
nous pouvons tirer une première conclufion 
générale : le T^éro réel n'indique que tétat étun 
corps qui feroit pref^ue totalement privé de fon 
calorique interpofé. 

Ce premier énoncé nous conduit immédia- 
tement à plufiears autres conféquence^ très- 
întéreflranies. 

1**. Si les capacités ne font pas permanentes 
tant que les corps ne changent pas d^état ^ la 
détermination du T^ro réel fera toujouri ta* 
exaSe. 

a®. On ne peut déduire le zéro réel que de 
la comparaifon Açs capacités d'un même corps 
avant & après fon changement d'état, 

3**. Le mélange des fiibftances qui ne s'é- 
thauffent mutuellement qu'en vertu de leur ex- 
cès de température y & dont confcquemment 
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les capacités ne changent pas 5 ne peut fer vit 
à déterminer le zéro réel. 

4®. St pendant un changement quelconque 
les molécules absorbent ou communiquent du 
calorique , la détermination du zéro réel dé* 
duitc de cette expérience ne fera point exaâe. 

5'^ Enfin, & par une conféquence qui de* 
rive immédiatement des précédentes , fi les 
déterminations du zéro réel déduites d'un 
très-grand nombre d'expériences analogue3^ ne 
difierent pas fenfiblement, nous pourrons con* 
dure , I^ que le calorique ne fe combine pas 
avec les molécules des corps » & conféquem^ 
ment que Pabrorptîon ou la communication du 
calorique pendant les changemens d'état ne 
proviennent que d'une augmentation ou dimi- 
nution de capacité ; 2% que les capacités font 
permanentes à toutes les températures tant que 
les corps ne changent pas d'état; 3*. enfin, 
que les capacités font proportionnelles au ca* 
lorique fpécifique. Si au contraire ces détermi- 
nations ne font pas confiantes , nous pôurfons 
conclure que ces énoncés ne font pas exaâs, 
ou du moins qu'ils n'exifient pas tous les trois 
a la fois. "^ 

Noui devons donc , pour arriver à ces der- 
nières conclufions, rapprocher les expériences 
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dans lerquelles la température obfervée diflere 
eATendellcment de celle qui eft indiquée par le 
c;ilcul » & voir s'il exifte une certaine coind- 
dehce efitre les déterminadons du zéro réel 
déduites de leurs réfultats ; ainii , la combuf- 
tion du gaz hydrogêne , du phofphore » du 
carbone » du foufre ^ & en général toutes les 
combuflions & les oxidations^ le mélange de 
l'eau avec l'acide fulfurique , le gaz ammonia* 
cal, le muriate de fonde ^ le nitrate de potade^ 
la chaux vive, & généralement toutes lei^comr 
binaifons daits lefquelles la tempiruturt diffère 
de la moyenne arithmétique , & enfin , la coqi- 
paraifon des capacités d'un même corps avant 
& près Tun de Tes changemensd'éut» peuvent 
fervîc à cet objet. 

Rapprochons donc quelques expériences de 
ce genre 9 & voyons, fi les déterminations du 
zéro réel qu'on en peut déduire ont «ntr'ellcs 
une certaine coïncidence. . 

Je rapponerai d'abord Tcxpcrience du doc^ 
teur Cra^ord \ elle pourra nous fervir d'exem- 
ple pour un grand nombre des coirreftîons ci- 
deflfus indiquées; je ferai connoître enfuite celles 
de MM. LavoiGer & de Laplace. 
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Expérience faite par le doSeur Crawford:^ 
pour déterminer le T^éro réel. 

Le doâeur Cravford legardant comme det 
vérités démontrées 9 i^. que les capacités font 
permanentes tant que les corps ne changenr 
pas d*état ; 2^. que le calorique ne fe combine 
pomt avec les molécules des corps , & confé^ 
quemment que pendatit les changemens d'état 
Fabforptioii ou la communication du calorique 
ne provient que d'un changement At capacité} 
5*. enfin , que le calorique fpécifique eft pro- 
portionnel aux capacités , fe fert du raifoii- 
nement fuivant pour tenter de déterminer le 
téxo réel, ^-- 

DéGgnons par la lettre A un corps quelconque 
avant fon changement d état , & par la lettre 
B ce même corps lôrfqu'il a fubi ce change- 
ment. Si l'on connoît la capacité de A & celle 
de B , & fi l'on fait de combien de degrés la 
quantité de calorique dégagé pendant le chan» 
gement . peut élever la température de A , on 
déterminera par une fimplc règle de trois, de 
combien la quantité de calorique que contient 
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B peut élever la umpératare de A, & la fomme 
de ces deux nombres repréfentera en degrés 
du thermomètre la quantité de calorique que 
conuent le corps A. Si , par exemple ^ la ca- 
pacité de A eft repréfentée par le nombre 6^ 
& celle de B par le nombre i , & (i la quan* 
tî^ de calorique dégagé pendant le change- 
ment d'état peut élever la température de A 
de yoo degrés, il faudra dire, pour favoîc 
<fc combien de degrés la quantité, de calorique 
que contient B peut élever la température &^ A » 
6 — 1 : yoo: : i : loo ; & ajoutant lOO à 5'00, 
noius aurons le nombre 6oo » qui repréfentera 
en degrés du thermomètre la^quantîté de c^i- 
lor'ique que contient A , & qui conféquemment 
indiquera le véiîtable zéro réel. 

Cette manière de raifonner feroit excellente 
fi en effet le calorique ne fe cpmbinoit point 
avec les molécules 5 fi les capacités étoient per- 
manentes tant que les corps ne changent pas 
d'état , & fi les dilatations du mercure étoient 
proportionnelles aux augmentations de calp^ 
rique dans toute la longueur de l'échelle. Mais 
nous ferons bientôt en état de démontrer que 
ces énoncés ne font que des fuppofitions. 

1^ Le doâeur Crawford fit détonner dans 
un.vaiflèau de cuivre entouré de i<5,33 oncei 
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Veau , ï 1 onces mefures ( ly^iSp pouces outres 
françois) d*un mélai^e de gaz hydrogène r& 
d'air vital dans le rapport de 2 à j (a). 

Les capacités réunies! de ce vatflèau 8c de 
celui qui contenait l'eau étoient telles ^ quelles 
communiquoient ou recevoient autant de ca-- 
loriqut que. • • •'• * • • • • ^»i87 onc« d'eau*^ 

Ajoutant les.. . . . . * . 16^350 



r 



On a...'. • • . «^ . • • « • ^o,yij onces pour 
la quantité d'eau qu'on eft ccnfé avoir employé 
dans cette expérience. 

Le moyen réfultat de cette détonnatîon fou- 
vent répétée par le dofteur Crawford, fut pouç 
l'augmentation de température de ces :20,j'i7 
onces d'eau, de i,o6($7 degrés. 

2^ La pefanteur fpécifique du gaz hydro- 
gène étant , fuivant ie jdoâeur Crawfordrt à 
celle de l'air vital comme r:ia^i; & leur 
mélange étant dans le rappdtt de 2 à i, , le ^i<ls 



{a) Le volume du va^^avr daps Icfttel ft fit la 
déttmiiaûo9 étpît à peu pr^ dfh i€ii ^^^ mefures ; 
mais comme il nVA pas poffible de filtre un vide pac^ 
fait , le doâeùr Crawford oe put employer dans chaque 
expétlençe que iz onces mefiires du mélfwge : tout 
l*apparêiiNétoit entoucé de ii^ncUi» 
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du premkr étoit, h celui du fécond comme 
À: 43^1 5 ou comme i :6fi^ (a). . 

La pefanteur fpécifiqqe du compofé etoît 
donc à celle d'un égal -volume de gaz hydro- 
gène comme 4,7 vi {h). 

Mais la pefanteur fpécifique du. gaz bydro* 
gène eft^ fuivant le dodeur Crawford , à celle 
d'un égal volume d'eau comme 1 eft à p9<îo; 
il en réfulte que la pefanteur fpécifique du mé« 
lange étoit à celle d'un égal volume d'eau 
comme i:2tip {c). 



(a) -On doit toujours ohferyer qve Je rapport entre 
les pefgnteurs fpécifîques des gaz efi très-variable , fie 
qu'il dépend de leur degré de pureté & de leur déifi- 
cation plus ou moins complétée/ - ' 

(3>. Suppolbns qu*en prenne uti plëd GV^e^dkir viul 
>fic qiil^lt pAtt h2,t onces $ bis detix pkds cub^ d^ gaz 
iiydtogl&ne pi^6iK>ot % m^tm i- Se cpnféquemnient le jpoids 
du iRéUnge fera de i^i onces. 

Mais dans cette {IippoUtion , trois pieds cubes de gaz 

b^iK>gèA«> pèAfont- trois onces ^ 8l cooXçqpemment la 

pefanteur (pécifique d*un mélange d'un pied cube d'air 

. vital 8t de deux de g^k %drogène fera à celle dun 

'égal volume de gfc bj^drogètie* <x»mme«~4 .'^.." r4>i • S 

'-"'*;*'-< . i^i 
^fm comme .• ,^., : i 

cuy etifi» comme t ...••..... • 4,7 : i 

Çc) En divifenc-^^iftr 1^ ^^fi on a lu quotient 
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3*. La capacité de Pair vital , d'après les ré- 
fultats rapportés dans le chapitre précédent , eft 
à celle d'un égal poids d'eaq comme 4,749 : i , 
& celle du gaz hydrogène eft à celle d'un égal 
poids d'eau comme 21,4 : i ; la capacité d'un 
poids quelconque du mélange étoît donc à cellt 
d'un égal poids d'eau comme 7,11 : i {a). 

4^ Le volume du méfange dés deux gaz 
ctoit à celui de l'eau comme li: 20,5*17: 
mais nous venons de dcipoptj;^ qii'à volume 



2 119 pour le pefànteur rpécifk}Me ^e Teau comparatif 
Tement à celle d'nn j^gal volume; du mélange pris pour 
unité. 

, (â) En Hippolant toujours qu'un pied cube d'air 
YÎtal pèfe ii>i onces , & confequemment que deux 
jpleds cubes de gaz hydrogène pèfent x onces , la car- 
pacîtt des ii^i ohctfs d'air vital: f^ra à celle d'un égal 
poids d'eau comme.,. *,.^; 11^ X^iT^g: 11,1 X I 

Et celle des 1 onces de 
gax hydrogène fera à lui égal, 
poids d'eau comme % X\^l^^ 1 X i 

Et confequemment la ca- 
pacité du mélange fera à un 
égal poids d*eau comme .... f7,4eri + 4^^ : 1 1, 1 •+• * 

Ou comme ;.... 100,161:14^1 

Ou comme ioo<i 



; I 



Ou enfin comnie 7)i i : x 
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égal la pefaateur fpécifique du métaqge étoic 
^ celle de Peau comme i: 21 19; il en réfuice 
que la pefanteur Tpécifique des 11 onces me* 
fures du mélange étoit à celle des 20,717 
onces d'eau comme i : 3PJ2 (û). 

5^ Nous avons vu ci-deffus qu*à poids; égal 
la capacité du mélange étoit à celle de l'eau 
conune 7^11 : i ; il en réfulteque la capacité 
des II onces mefures du mélange étoit à celle 

des 20,Ci7 onces d'eau comme — ^— : i , ou 

environ comme yjtJ : i. 

6^ Mais la umpératurt des 20,^17 oncçs 
d'eau fut élevée par la détonnation des 11 
onces mefures du mélange de 1,0667 de- 
grés ; nous poiïvons en conclure que la 
même quantité de calorique auroît élevé la 
température At% XI oDces mefives du, mélange 



(â) Lape(ànteur fpécifique des 11 onces mefiires du, 
mélange étoit àroeUe des £o,5ï 7 ' 
onces d'eau comme 11 x i :2ir^ X »o,yi7 

Ou coname^..;..^ ii?43475fî»3 

Pu commi..;..;....... . ■ 1 :lîlZl2Îii 



i-r 



Ou enfin cemmt, «.,,.,,«* 1:3^^2 



de 
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près (a). 



(a) Les rapports ^ue nous venons d^établir (ont dif- 
ficile» à Cdfir , parce que les uns font fondés fiir l'éga- 
lité de volume 8c les autres (ûr l'égalité de poids ; les 
peânteurs (pécifiques ibnt dans le premier cas , & les 
capacités font dans U fécond. Dans la vve de. faciliter 
l'intelligence de la marche que nous avons iuivie pour 
arriver à notre dernière conclu/ion , .qui indique que 
la même quantité de calorique qui élève la tempéra* 
rare de 2o,fi7 onces d'eau de 1,0667 degrés peut 
élever celle de 11 onces mefures du mélange de ^p^ , 
j^ dois rapprocher les cooféquences qui nous y ont 
conduit. 

z^. La pe(ànteur fpécifique du mélange étoit à celle, 
d'un égal volume d*eau comme i : m^ j.mais les vo- 
lumes du mélange & de l'eau étoient dans le rapport 
de IX à 10,517, & con(?quemment la pefânteur {pé- 
cifique des xi onces mefures du mélange étoit à celle 
d'un ^1 poidi» d'eau xomme i : 59 fi* 

%^. Ia capacité iiM ixiéhngeitpit.à <elje d*un égal* 
£oids d'eau comme 7^11 : i.; mais les pâids du «mélange 
tL de l'eau étoient dans le rapport de i tj^ji , & con-^ 
iSqueïnment la capacité des ix onces medires du mé- 
lange étoit à celle dés 16,^17 onces d'eau comme 
f5^: I ; ainfi , la même quantité de 'calorique qui éle- 
voit la tempdrMurt des iQ»5i7 ^tizt% d'eau de 1,0^^7 
degrés , auroit élevé celle. des xi; onces mefiicet dv 
mélange de 5^)». », 

Tome y. Q 
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Le* d^gdment du calorique pendant cette 
expérience ne provenant, fuivant le dodeur 
Çrai^ford » que de la difieroice qui exifle entre 
la capacité du mélange & celle de l'eau foN 
uiée, il conclut que la quaurîté de calori^e 
que contenoiç ce dernier liquide pouvoit éle- 
ver celle de^ II onces mefures dû mélange 
de 97 degrés; car 7,11 — i :yp} :: i :p7. 

Je n'ai pas befoin d'obferver que ce calcul 
cft entièrement fondé fur la fuppofition que 
les molécules du gaz hydrogène & de 1 air vi- 
tal ne contiennent pas de calorique , ou du 
moins qu'elles en contiennent la même quan« 
tîté que lorfqu'elles conflituent le liquide que 
nous noînmons eau. 

Je vâîs très-inceflariiment prouver, par un 
rapprochemeht de réfultats exaâs , que cette 
fuppoGtion eu très-hypothétique. 

Quoi qu'il er^ foit , le zéro réel déduit de 
cette expérience eft à 680 degrés au-deflbus 
de celui qm eft marqué fur le thermomètre ; 
car 974-5*95 = 6po, fur quoi il faqt ôter 10 
dégrés pour la tempiératurt à laquée l'ex^- 
rience a été faite» 

Rapprochons de cet(e> détemonatian celles 
qui dérivent d» expériences dé MM. Lavoifîer 
& de Laplace, afin de voir s*il exîfte entr'eUcs 
^uelqu'uniformité. 
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Je vais d'abojd préfent«p-h»?éxpérkm«e« 
de MM. Lavoifi6i-;^id€ X^placo ^/& joixâp. 
porterai enfuue; jkf.>r9foltM$ifaus ircoeiiï di 
M. X^v;oifier. ' ^:'3 i 



-ïî 



.^ 



. - -, f -» .''' ^ 
Expériences fahii par MM. Là9àifter& iît 

^ • ^n ^■' -.- -.; '. ^ /ri ;a;£*î.'> -.:^ 

Laplace y pour ^déterminer te s^éro réeU 

, . . ....,..,!: ^::3 3^ i 

Je dois ob%yec^4ue |fs déiei;q[iinf^fip%4ue 
je vais préfentqp font de mêuie .qfue^c^i^ d4| 
doâeiir Cra^ford» fondées fur .le)i».iu]^9iiiL^9 
que les capacités^, font pennançttiïje» &:.^Qrld 
calorique dégagé ou abforbé pendaqt-rUs $h9af 
gement d'état quelconque ne provient que fl un 

changement cjç^a^rt<i/iq'j- ces phx^?^ 
trés-bien, en .çntrg>rei)aqt.Qes,iîçcbBrç}i^ 

ces .première^ donipjê^sjétoieçj p^uyr^j^gj^çjint 

très-hy|)Oihç;i^^^ mais co^me fjf.réali(ajiQÇ 

<le ces ruppoliijBp^n^^cli[^pend.,de,^^ cpu^ci^cînjÇft 

f .p¥^P^»{fW îîf«;^^wl»He Iliade ;(}gjlçj^ 

rapprocbeiT^^jf .Ml^. .d ■/ '.^. -I: '^^' > ;^ ^ 
, P'apçès ce^ eçff^i^ijçe^ , lift, IpoUggg.^^^ 
& de chaux vive ^^ï^Jx^x^fç^^^^^g.^ î4^ 
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ito: jrfrot t he nnométral ; ci • . . • ti 'Î37^^g* 

;Un\tiiéUnge d'adde fiâfuriqiie 
& (fieau'daiu le rapport de 4 à" j', 
le 'fixe à • . 324ii,j> • 

Le même mélange dans^le rap- 
port de 4 à y, le fixe à ii($p,i 

,Uij^méUn^xd*aade j^treux & 

de cbàux dans le rapport de ^ j à 

1 *'î' \ '^ m 9 

1 5 le fixe a. • • • • « • ■ — 

^ 'UsP^I&NSfàt^ron des capacités 
de l?*i&-&' de' la glacé qui i fui- 
Vam les exjpêiiences de M. &.irvan , 
Sont ^s le rapport de i à o^p , 
fiicele *érô réel à. ...... ? ..• 60a 



fî::> ^.'^ 



• lik <^àftîWié déterminaiîon étant négative , 
piNb&véfbit vaiiffi 4^e Pobfervent MM. Lavoifier 
& dë^Iiè^ce, la fauflfeté des hypothèfes dôpt 
ik 'fôwt partis;/' fi là rféteubSftàtîort des c^^a^ 
^^/r ?loW^tîgôUreufement éxiâe. 

^ U^pea *aecord qnî'^^èi^ entre cfes cîn^ 
^tiJtwt^ '-if)afrok' fèiKveffer ïfei fuj^pbfitions fut 
lefquelles ils font fondés. MM* ÛvAï$tjié 
BapfecfâÔtrfervént i Ir^^Ml ;i^urèi^\tjk^- 
ûùÀ nèi-^pieo tiinriklé'raM ^' tdut 'àù^plus 
é^'âitis les V^trfs^der>aif«iif/^^, %ffit '^r 
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C}ir^i!»>Kncidec. k^ ôrffidtats ; âc^its ijbatérit 
qulls ne peuvent pas repondre i^pi'uMérfèitr 
anflî petite ne s'eft pas gUffèe dans leurs ez|{é« 
nencss» 

• Ne pouvant flinc par rirer des cotifeiiùi^ncès 
très-diredes de ces iié(iiléats i rapprochais le$ 
cxpSnèncés publiées par M. LavoiGéir dkks%n 
Abrégé de Chin^ie » Bc voyons les ^ctaf^iiÉiief 
^*bA en peut déduire. v^' ^ c^ ^^ *^"' 

^fJE^èfklnaiiàn^ du ^éro Yéet didiiitès' \ " 
« -''^^f'des' etpèrîéncci di M. JLavoîflèr. ' "'^; "' 

-'Lé'biiridè M; tâvôîffèr en emreprenantier 

tifâVàil ^ue je vàis^préféHter/îa4të^^*^ 

nient*, t^ ' de déterminer -a très-pë» de ^àfè' 

p^Ss^ la qùândté dé caîonijnequt côrltîèill'raî^ 

vkàl; 2V de proïïv^/tîue Peaii cBêtoe à^^^îfcit 

de^^^âce, xtjirïtrerit encore beaùiddp^^ë^^/c^ 

rii^uè^ êc que Pair vital eh conTervè uite qiflrf» 

îhé très«^conCdérabIe en fé combfttofrt ai*» Ht 

gaz hydrogène.' '' ' • I ; ' , / ^ *? ^i t- 

Ayant eflayé 6tf défèrtntner les ^cùrtAé/de 

glace qui fe fondent pendant la combufiion du 

phofphore^ du charbon & de Thydrogcne,^ 

Qiîj 
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MAfrJ^veiTier & dd Xtâplaee d>v«c>kfn# <^i»M6' 

Pour la combufUon d'une livre de .pbç^ 
Pfeprç vv • r-^,.,. - ^ ^f- vert V ^99Ji%4s^?Çe. 

liv.de gaz hydrogène • . ^.^,^^ ^ j ft^r<^ j J'g^ 

ce La fubilance q^i fe foitne par la combuf* 
n tkm du phofiphdfe étant un acide concret t 

n il efl jjjîpbal^lej ^^^^75 Wv?l?^?>^??5.^"^^ 
9y refle irès -peiii ^e i^/^çî^^^ daqs cet acide, 
» & que par conféquent cette con^buftion four- 
nrmij^ila moyen ;de qp«mohre\f v^'-peu de 
^^Çfy^à^ b 4]uantité^e calorique contenir 
flifi^ags Jg g3jt ojdgène. WaU .qw<i Pn X^^dç^ 
î /PfR^f a^Ç l'acide. pbqfplu>r^uôietîro^^ 
^fifif^ li^q^^mité coofidérable de calorique^ 
^^a^eri^fhofphotc ea comenioit aufliaioe 
«hl^ïîpp ?¥^ ^ .icombjaflipn ^ l?errpuc,,tfle 
9t ei9HF^ landais être ,^ue de h àiSf^xpaçc Jk. 
n par ccmfêquent de peu de valeur »»• t.] ;: . 
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Cfmbujhon 4^ phofphon. 

Quandté de phorphore brûle., i liv. onc. 
Quantité d'air vital nécc0àire à 

la combuflion. j g 

Quantité d'acide phofphorique 

obtenu. .... . . . . . ,., ^^ g 



Quantité de ^<dori^e d^agl pendant la 
combuflion d'u«e liyxe de phofphore repré^ 
ientée par la quantité de. livres de glace qt^etle 
peut fondre... .>,....... ioo>ooooo liv. 

Quantité de calorique dégagé 
d:e chaque livre, d'air vital dans ; . 
la combuflion du phofphore.. . (Xi6666jr 

Quantité dt çi^orique qui fe. 
dégage dans la formation d'une . ;. 

liv. d'acide phofphorique.. . . 40^00000 

Quantité de fuloriquc roftc 
dans chaque livre d'acide phof- v : 

phorîque .^ îQ^OÔOOÔ 

. ■ . • • . * ^ 

On ne peut regarder ce demîet énoncé que 
comme une véritable fuppofitîon. 

Q iv 
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Comhujtiort du darbone. 

Quantité de carbone brûlé... i « <« « 

Quantité d'air vital abforbé 
pendant la combuflion 2 pi 16 

Quantité dé gaz acide carboni - 

que formée. . ..... . . • .. .v 5.5.1 •10 



' Quantité de calorique dégagé' pendant b 
combuflion d'une livre de car* lîy.acgiacc 

bone. . . . . . . V . . .^ ./•... p6,poo6 

Quantité de calorique dégagé 
de chaque livre d'air vital. . . . 3 7,^2823 

Quantité de calorique qui fe 
dégage pendant la formation 
d^u«e livre de gaz acide cacbo* 
nique \-\'^ ^ • . 27,02024. 

Quantité de ^iz/br/^/ie que con- 
ferve une livre d'air vital dans 
cette combuffion. .. .... . . . '25,13844 

Quantité de calorique nécef- 
faire pour porter une livre d'a- 
cide carbonique à Téut de gaz. • 20,yj$6o 
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Comïn/fiipn du ga( hydrogmt. - . 

lîr. onc.'^g. gfâ. 

. Quantité de gaz hydrogène ' 
brâlé* •*••••>•»•• ^.4. ••*; Jicc /cc^ ce r. ^ 
QiulDtîté 4'jûr vital «mpÏQyé .;% r , ; ;. . 
pour la çQmboftion.. «^ • • • • • jjr 10 tj: 24: 



* ■ ■ ■ p» 



Quandté d*eau formée • . . . 6. 16. y-s^ . . 

Quanmé dé W<);7^i^e dégagé pçndant b 
combuIUoo d'unp livre de gaz u^^ ^^ 1^^.^^ 

hydrogène .^. .• . . 2^$y^So 

jQoandié de <:^/{)rijwtf dégagé 
de chaque livre d'air vital. . • ^2^162^0 

Quantité de calorique qtâ fe 
^gsgC: peiKknt la formation, 
d'une livré. d'eao. ..... • . . 44553840 

Quamité^le f iz/bri^2/« que con- 
ferve cfaaqae liv;d*air viràf dansr 
cette cbmbtifiionv. *.....».. 14^^038^6 

Quandié de calorique que 
xxDnferveanefiv/d'eauàzérô.; i2,ptSzi 

Nousi devons obfenrer que les derniers ré« 
fultats de ces trcMs combufliohs peuvent pa« 
'Tootce inèxaâp en ce qu'ils^ font fondés^ fur deux 



Digitized 



byGoogk 



afo Annal b s 

fuppofitions qu'il eft impoflTiblc d'admettre; 
I*. que dans la cotnt>idlîon du phofphore l'aie 
vital abandonne totalement fon calorique jjpc- 
c^ue; 2^ que le phofphore , te gaz hydro- 
gène & le cafbone ne contiennent m Mlùrique 
combiné f ni calorique inurpojï.^k. Lavo^tt eft 
bien élcngné d'admeitre ces fuppofitions ; op 
ne peut cependant fe diffimulcr que la rédac- 
tion des trois derniers réfuliats ci-deffus énon- 
cés peut induire en erreur fur le véritable fcns 
^e «e .phyfieien a du néceflàtnemeiit y atta« 
cher. ■: ■ ■ '. ! • ■ . • ' * 

Ces explérîençej n'en font pas moios d'une 
très-grande utilité, eri ce qu'elles peuvent jet* 
ter un grand jour fur le degré de.coc&nce 
qu'on doit avoir dans les principes fondamen- 
taux du dodeur. Cravford , & ^'on peut en 
déduire trois conféquences trèstibtéreflkmes.' 

1^ La quantité de ^a/arij[U€tque contient 
une livre d'air vital dont la umpéf^ûJoàre f&\ 
^cro , peut fondre pour le moins' 6(ifi666q !• 
de glace. 

2^« La quantité de coloriée que conaem 
une livre de gaz acide carbonique dont la um- 
fératuj!e€&k.zéïa^ peut fondre pour le racnns 
20^yç Hvres de g^aceu ^^ 

3^ La quantité de 4:aloriqUe çie^modèntùe 
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livre (f eau dont la température eA' à 2érô , peut 
fi>iidfe.pour:]e moins 12,32825 lîVé de^luce. 

Ces conférences ttès-^exades lié font ^e 
h Cmple énonce des £»ts } ^es ne détef fi()itienr 
^ifit l^^ori^ue ^^jfi^ue de Tair Vital , A^ 
l!eao A du gaz ackte^càrboniqiïe lor%uc ifal 
têmpiraiur4 de ces {ubRapcei eft à zéro / nîâisr 
elles prouver fetdeineM qùll efi pour le moins 
aflTex oonfidétable pour fondre teâ <)uâHtités de 
glacé d^efibs* énoncées.- 

X>é(}âifi>ns thaintenanf ile diacuri de ces té«- 
âiltats la détetitûliàtlon du zéro réel, & voyons 
s'il tlàSit >er)n^éÛes quelqiie coïncidence. . 

Détermmmiort: du ^émréet déduite de Jfi 
combujlion du phofphore. 

Nous avon^ Vu ci'çlei|as qpe la quantité de 
calorique qui fe dégage de chaque livre de 
gaz oxigènë pendant la ^coni^ffion du phof- 
phore^ jpeut fondre (J(r,55<5^7 fivres de glace, 
il ell très* probable que rô^igène îpetîent éœore 
une tenaine quantité -dé^raioiF/^tte; naais pour 
ne rien fuppolèr:, -rtous négBge#8nS"4eltc ffiac-- 
tiott &'nous n^étabKrbns iH>rte-cîàIôtd que ifiir 
le réfttlttt de reKpérfence. » ^ V * 

Si Itt ci^patité de Tair tital koii égale à celle 
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de Tcau , la qu^imté de ^doriijne i qui >fe dé- 
g^gependant la cotnlniftiontJu pliofplu»f ^dSme 
Uvre d'air vital, pourroit élever iià température 
de 4000 àiffh y^ caj comme il feinpouriondre 
une livre dfe glace ^uçe qi|amité de cahnque. 
xepiéfemée par 60 degrés du tj^eniioiiîètie > 
b ^apdiéqvi'ilfaiit^^Hir fondre :6(^<^^ 
eft lepréfentée '^par le nosdore 4000.^ * ; 

Maii , iftiivam la table du.doftfeutCramfofdt 
la capacité Ae Pair vital eft à. ccBeldè P«tt 
cojpwie 4,74^ : 14 /dififar» doiîc? :4iiO& $ar 
4»74î>5 <W a k nomlîyfe 84^ ; qejjKlcaïlznotis* 
indique, quelle zéro réel. <iédyfe'4e'^<^f^8fe^*^ 
périence fcroit à 842 degrés au-deflbus du 
zcrçt.qui efl marqué far le thermomètsrc. 

Détermination du ^éro réel déduite de la 
1. ' ' cûmbuJlimJm gas^ hydrof^the^ i 

La quantité .de . cûhriim qui ^<î ;^^ 
pend^am la formation d'une livrç d'<»u>:foï><l 
44,3384 Kvrfls,,de §!»§, %^Çi'}mnntnm 
que cette t^n^^^e^ calorique .p% fournie 

en parde.par Rwc tifiA & «P ,ï^i^. 1^^^^ J« 8^^ 
hydt^èhe ; inaifr * fipuîl i^us • rîç(lr»p4rft aux 
fimples réfuUats, admeitons queiIç}g%:bî?Jro- 
^rie^en fe fiqti^t fie- coajmHnî^^ 
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pottieâ ^è'tfii/ari^j admettons Aiême fi Fon 
veut 5 qdelê gaz hydrogène né contient point 
tin ^meétcHlorique j & Conféquèmtnent que 
la qixmûié^ èalorique dégagé pendant k for- 
mation^ Veau provient entièrement de Taîi: 
vitalv V. 'r- . 

Il entre dans chaque livre d'eau 13 onces 
5* gros d'air vital, & puifque la quantité de 
calorique que contient une livre d'air vital peut 
fondre. pour le moins 66^6666cj livres de 
glace; il en réfulte qu*une livre d'eau dont 
la température eil à zéro contient «encore aflez 
de caim^e pour fondre^ 12,5282 tivrtô de 
^ace. 

Cette détermination ^ ,qiH n'èû fondée fur 
aucune fuppofition^ eâ l>eaucoup trop foible , 
parce que nous négligeons de calculer la quan- 
tité de calmque que contient le ga^ hydrogène, 
& cependant malgré cette omiflion, nous al- 
lons démontrer que le ^(éro réel qui en dérive 
êfi encore au*deflbus de celui qui eft déter- 
miné .par Fexpérience du doâeùr Girawford. 
, Puiiqû!une livre d'eau à zéro contient aiTez 
àc. cfiborique pour fon4ke.'i2»9a82J livres de 
glace 9 & que la quatuité de calorique nécef- 
faire pour tondre une livre de glace efl é^le 
à celle qui été ve H température d'àri»; livre 
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d'cau^ 60 à^ffih4 12154^823 X 60. pu 739 
repréfeme le nombre de degrés dotitXerolt éle* 
née la tfitnpércuure d'une livre d'eau, par la 
quantité de çi^oriqiu qu'elle contient lorCqu'elle 
eft fur le point d^ fe folidifier*. Le^ç^ra réel 
déduit de cette expérience eft donc à 739 degrés 
au-deflbus du xéico, quî eft dsarqué (ujc.le ther- 
momètre. . ./' . 

Détermi/uu^oa du :^rù réel Jédaiae dâ la^ 
êombi^ion dacarbpne^ 

Suivant le doÔeur . Cra^ford ^ la eapédU du 
gaz acide carbonique eft à celle de l'eau comnàe 
i,04.5'4: 1 î iSc puifque les expérkî&es de M. 
LavoiGer nous indiquent qu'une Hvr^ de gaz 
adde carbénii|u^ comtent afiez de nï/oeffif rpour 
fondre 20,p'j$6 L de'glace {noicn ué]^igeafls en* 
CQre dans ce calcul la quatitité de cabràpcexint 
cotHkm le carbone^)^ nous pouvons conclure 
que fi là capacité An gaz acide 'carboni^pe étoit 
égale à cdle de l'edu.» la quanthé de calorique 
qu'il contient lorfque fa température eft, sl zéro ^ 
pourroit fondre 20^0^ livres de glacè,' cdt 

— * s= 20,07 ; multipliant ce dèrnîet nom* 

bre par 60 5 nous avons 1:^04 pour lie nombre 
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de degrés dont la tempirature^e Facide caç- 
bonîque feroit augmentée par la quantité de 
calorique qu'il Contient iorfque fa ten^pérature 
eft à zéro. , 

Ce réfulla^ fixe donc le ^e>o réel à IÎ04. 
degrés environ au-deflbus du zéro thermomé-* 
tral. 

S. I V. 

Rapprocftement des déterfninatUms du T^éro réel 
déduites des expmences ci-dejjus indiquées. 

Le zéro réel déduit de la combinaifon de 
Teau & de la chaux vive dans le rapport de 
p à 1(5» eft à 1^37 degrés au-delTous du zéro 
thern[K>métral 1; ci — 1^37 

Mélange d'acide fulfurique & 
d'eau dans le rapport de 4 à 3 . • • "^ 3^4' 

Même mélange dans le rapport 

de 4 à y / — tidp 

Mélange d'acide nitretix & de 
chaux vive dans le ràppoft de 5 | 

al. •••?••*' •** r^ 

—0,0178} 

Expérience du dodéiir Cra¥*' 
ford , fur la combuftion du gat 
hydrogène; ;«..«/•••..••.•. — 680 
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Expérience de M. Lav<^fier » fur 
la mêçi^e cpmbuftion» • • •^ 739 

Expçrîence^de M, JLavoifier, fur 
h combultion du phofphore • • . . — 842 

Expérience fur lajÇombuflion du 
carbone, par M. liavoifier. . • . • —120-^ 

Comparaifon des capacités de 
l'eau 8c de la glace déterminées 
par M. Rirran .•••. •••• — • 600 

Nous pouvons conclure des différences qui 
cxiflerit entre ces déterminations, 

1*. Que le calorique obéit auiç loix de Taf- 
fînîté & fe combine dans certaines circonilances 
avec les molécules des corps. 

2\ Que les capacités ne font p^s perma- 
nentes. 

3*^, Que le calorique fpécifique p'eft point 
proportionnel aux capacités^ ou du moins que 
les trois fuppofitions fuîvantes , fa voir, la non« 
combinaîfon du calorique avec les molécules , 
la permanence des capacités tant que les corps 
ne diangent pas d'état , & le rapport propor- 
tionnel entre le calorique Jpécifique Se lès ca- 
pacités, n'exiftept pas toutes, les trois à la fois. 
Cette dernière conf^quence i4e paroît renverfer 
la théorie .du ^ç^çur Cravford ûir la chaleur. 

Les 
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' tes déterminations d-deflus étant déduites 
d^expériences dânâ leiquelles il' y a dégage- 
ment de calorique combiné y 6n pourroii ft 
trôniper très-fort en concluant que le zéxo réel 
éft au moins â"6bp degrés au-dedbus du zéra 
thénnométral : Il y a lieu de préfùnier que 
cette détermïnaiîon efl trop' forte , maïs rien 
n'indique encore quelle cft la véritable j il 
feut pour y parvenir, pouvoir remplir lés con- 
dnions rapportées au commencement de çc 
chapitre. . ^ 

C H A P t T K B s E P T ï à Jtt E. 

Capacité de la vapeur aqueufe déwtnhtéc 
par le doSeur Crawford. 

: l^IâDâçuf Oà^fôrd admettant toujours la 
.non codribinaifon du calorique avec les mole-* 
eûtes, la perm^etice de capacité tant que les 
corps ne changent pas d'état» & le rapporii 
proportionnel entre le calorique fpécifique Se 
la^ capacité f conclut que la capacité de l'eau 
dont la température cft de 80 degrés , eft à celle 
de la vapeur aqueufe comdie le nombre re- 
préfentant en degrés du thermomètre la quan- 
tité de calorique que contient Peau prête à fc 
Tome F. R 



Digitized 



byGoogk 



^ji A K H f .1L.3 f - '; 

vaporifçr, eft à ce mcmç. nombre plus celui 
qui repréfcntede même en degjrés du ther- 
momètre ïa quantité de calorique abfQrbé pefu 
dant la vaporîfation. . . 

La quantité de calorique ^k^^ cowmt l'eau 
lorfque fa température^ eft à zà'O ^ pouvant , 
fuivant le dodeur Cravford, a^ugmenter fa./e/»- 
pérature de 680 degrés,' 5c la quantité de ca* 
torique que Teau abforbç pendant fa vaporîfa- 
tion pouvant augmenter fa température de 406 
dégrés (aînfî qu'il réfulte des expériences 4^ 
M. Watt ) , le doâeur Crawford conclut que 
la capacité de l'e^u çft i celle de ^ vapeur 
aqueufe comme 680 -H 80 : 760 •+■ 406 ^ ou 
environ comme x : i,j'5;. . ; 

Cette détermination étant fondée fur trois 
fuppoGtions , pourroit fort bien né pas être 
eicaâe 5i o» pept fe ftrvir <J^ Tippactf rà la 
glace pour la vérifia. ^ pour la déterminer 
en, cas que celle du doô^iur Ckairford foi» 
çloignée ^e la vérit^. 
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Qbfervations fu/, la reljpirarion ^ £•, expéfîenui 
qui prçuvmt ^ la diffircnce qui ejfifie pi* 
trc La amlaiK 4^ JoJfg veineux p ^ celle du 
Jhng artériel provient du ga^ hy^drogène car^^ 
boni» ,.,.., 

Ce fut M. Lavoifier qui anno/>çf le premier, 
que la chaleur animale ,dépendp^t trçs-*prpha- 
blement de la déciompoGtion dç TaÎT vital; ilf 
dévebppa çeue ï<Jce dans un nv4moirc lu à 
^académie en 1777 i & la pré(euu ^ finant 
comme une verijté démontrée, 'du: moins comgiei 
UBe conjeduce très-yraîfemblal?lc. 

Le doreur Çrawford adopta, ceve opinion, 
& publia €n 177^ un ouvrage întéreflànt dans 
l[equel il raflembla une fuite d'expériences pro* 
pr^s à réalifei ce foupçon,* : . 

Cette décQuyertft ,eft une des. plus impor- 
lames d^ la fhxfique animale. 

Poiir nous omettre eq état dç la biqn faifir, 
il faiu rapprocher quelques-ups des faits don( 
robfervari9n ou la découverte e^ antéri^ufe. 

I^ La température des aniniamx fiui ont àt$ 
poumons efl plu< élevée q^e ççUe du iipilicu 
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environnant ; ceux du contnure qiû ne jouiflènt 
pas de dct organe ont à peu près la même 
umpérature que le milieu dans lequel ils vivent. 

a^ Parmi les animaux à fang chaud , ceux 
dont les poumons font plus confîdérables re« 
lativement à leur volume ^ ont auflî une plu$ 
haute température* 

* 3^ La température d'un même animal efl; 
proportionnelle à la quantité d'air qull refpire 
dans un tems donné, 

4*". Il ell prouvé, par les expériences de 
M. Lavoifier, que l'air atmofphérîque efl com- 
pofé d'uii quart environ de gaz azote & de 
trois quarts d'air vital , que ce dernier fluide 
peut feul fervir à la refpiration , & que pen- 
dant cette opération il fe convertit en grande 
partie en gaz acide carbonique. 

On pou voit donc conjeâurer, d'après ces 
premières données , t^. que ç^eft à la refpiration 
qu'eft principalement due l'augmentation de 
température des animaux à fang chaud ; 2^« que 
pendant cette opération l'air vital fe change en 
grande partie çn gaz addè carbonique. Mais 
comment le fait ce changement ? ou fe trouve le 
carbone nécefiaîre à la formation de ce nou<* 
veau gazf i'aîr vital n'éprouve-t-il qiie ce chan- 
gement ? Telles- font les gtandes queflions 
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4^Hl £dIoit réibudre pour arriver à des con^ 
cIdioDs direâes & dont on trouvera la folu- 
lîcii dans la belle expérience que je vais 
«apporter (a). v 



(a) Nous deyons obftrver que M. Lavoifier an^ 
nonça le premier , que probablement il fe forme de 
Teau pendant l'afte de la refpiration ^ ce (bupçoa efi une 
des belles penfces dont ce célèbre phyficien a enrichi les 
fcîences. Voici ce qu'il dît i ce fbjet dians un mémoire 
^u à la fccîété royale de médecine en 1785 , & îttv- 
primé dans les mémoires de cette (bciété en I787« 

a Ceft un fait bien anciennement reconnu , que les 

» animaux qui refpirent ne peuvent vivre qu'un tems 

SB limité dans une quantité donnée d'air de l'atmof^ 

» phère; bientôt, ils y languIlTent, ils s'y aflbupiffent; 

» ce fbmmell , d'abord paifîble , efi (îiivi d*une grande 

» agitation j la re(piration devient pénible, & les ani- 

» maux meurent dans des mouvemens convulfifs. Ces 

» accidens fe. fuccedént plus ou moins rapidement , 

» fiiivant que la quantité d'air dans laquelle les ani- 

» maux (ont renfermés efi plus ou moins grande re- 

» lativemient à le|ir volume &.à celui de leur poumon. 

», La vigueur de l'animal contribue auffi à prolonger 

s» un peu plus long. tems &û exifiençc |^ mafs en W^ 

» tant d'une proportion commune, on a oblervé qu'un 

ift homme ne poiivoît jj^s fubMer.plus d'une heure 

» dans un volume d'air' de cinq pieds cubes. 

p Pour luen connoître le genre d'altération qui ar* 

R iij 
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Le fang/pendaDt fà ckcuUiîon, éfrdiive 
tm changerncnt rcrtiarqctàble de cqulew 5 lôrF- 
qu'il paffe au- travers des veîiîes -tapAIalres/ ÎI 
prend une couleur Hvide & foncée, & reprend 



» rîvc i Taît lor(qu*îl a été zitiS reCphé par les ânî-' 
» maux , fai înttoduît un eodipft - d*inde fous une 
» cloche de criftal renversée fiif du mercure ; el[e 
j> corttenoît 148 pouces cubic^ues d*air vital j je Ty 
» ai laiiïe pendant une heurç & Un quart* Au bout 
» de ce tems, je J*ai retiré de la même manière qu^ 
9 y avoît été introduit, c*efi - à - dire , en le faifânt 
fï palTer p^r le mercure : je ne nie fiûs pas apçer<ju 
D que CCS deux paflagei TeulTent auciincmént iticom- 
% mode. 

» Pour fendre les comparai fofls pîlus faciles , je ftp* 
9 poferai que la quantité d'air vîtat dans lequel' le 
» cochon * dinde a âinfi féjourné fut d*un pîed cube 
» ou de i7ii pouces cubiques , & je rapporterai par 
» calcul les réfiiltats de ce Volume, torfque le coçhon- 
» d*inde a été retiré de (Îei0rou$ iti* cloche, les 17*^^ 
» pouces cubiques d'air Vital (ê ifbnt trouvés réduits 1 
» l^7^ I i U 7,.*voit donc eu uhe,dî«*ïînu^îon de vo- 
9 lumé de 5^ pouces | ;' il s*étoît formé en même 
» tems txç pouces f d*air fixe (gaz acide carbonique )g 
9 ce dont je me fuis ^ffuré en introduîfimt de Talkalt 
9 cauillque (ous la cloche j enfin, l'air riedant étoît 
9 encore de l'air vital fort pur» 
MklËn convettiflant cet volumes en poids, on aura 
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une belle couleur v^itseille lor(^ù^ pafrc ab 
travers des poumotfSfc ' . . , ^ 

La décottvené de ce chan^incîrt^^e- Cou- 
leur a fourni t«s données nécefltires àlâ^é* 



» que ranimai en a été rétiré, ' r 

» Air Vital i 1 1. I, j 

o Air fite (gaz âcîdé tkfbônîquê^ » W i ï{ '^^ 



15 L*âîr tîàftt cette exf érlenèe a iii oitiiîmié* d'envK 
» ron -j- de fon volume ; mais il a augttîerft^ dé pc- 
D fanteur abfoliiè , tf*6a il^éMte évidemment, i^ que 
i> l*âir extrait qti'el^ue chofe du poumon fendant Tade 
» de la réfpiratïoti; i*. que la fubfiânce extraite, com- 
i> binée avec i^iir vital , forme de i'âir Jixe (p.t acîtfe 
Si carbonîqiïé ) 5 or , on fàît qu*il n'y a que la matière 
» çharbonneuie qui ait cette propriété. 5 4*air, par l'aâe 
» de la relpiratjon , extrait donc du foumon une ma- 
» ticre véritablement charbonneufe. 
' ib Maïs il 'éff^l'c'ôtffeaéréie ^ c^ttè '^ùgitte'îîtiiîim 
» de poids t^ut ne paroîf étire que de î 1,8^7 grains > 
* cff fééllemerit ibeâucc^p pWs ceti'fldérablë qu'on ne 
ii l4 troïtoît d^lBoftï^ èii effet , diïts reldpérîence qtfe 
'^"yh vkfîi ai rtpp6ftl?r, il n^ V eu que ^%9 i d'air 
I) fixe (gaz aci<8^ âSbôniîque ) formé/ Or , d'après ik^ 

R iv 



Digitized 



byGoogk 



monllratiqn de la theone de M.XavoiGer > fur 
la rerpîration & fur la chaleur. animale. 

Le doâeur Prieftley, dan$ le coûts de fes 
expériences^ obrerva^^^u'en^cxporant du fàng 



9 réfûltats très^ex^â&jqiiej'ai dUcutés aiUeors , loo 
1» parues d'air fixe ( gaz acide carbonti^ue ) en poids 
9> font compofées de 7% parties d'air TÎtai fic-de iS 
s> de charbon^ ces iip^f pouces d'air fixe (gaz acide 
o carI>onique ) obtçnus contenoieAt donc > 

•> Aîr vital, n4»84 grains» 

.-._.?> Charbon , 44i^^ 

. » Les 1 14184 grains d*air vital reviennent , en pouces 
i^ cubes à t%9 j« 

» Si donc il n'y avoit té d'air vital employé qu!à 
y> faire de l'air fixe ( gaz acide carbonique) , la quan- 
ï) tité reliante après l'opération aurbît dû être ^t 
» i7i8 — lap ^^ J498 j 

» Elle ne s'eft trouvée que de . 1443 f 

- » Défrdt,- '•— - 54 f , 



1^ Il efi donc évident qu'indépen<)anwent ^ la por- 
» tion, d'air yi^al qui V été cgny^rtie en ait fixe ( gaz 
p acide carbonique ). une portion ^ejfjelpî .qui ^ftcn- 
p t%é dans le poumon n'en eil pas reJJbrti dans l'état 
jj» élafiique , & il en réfiilte qu'il .le pfifle, de ^ux 
i> chofes Tune, pendant l'aèe de la r«(piçation^ qu 
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^ de I^air vital & à du ga? hydrogène, oa 
opéroit les changeqtiens dç içpijleurs d-<i|efru^ 
indiqués,; en effet ^ le f^ng artériel expofié à 
du gzz, hydrogène prend h couleur foncée 8f 
livide du fang veineux; & çederiiî^r, ejçpofp 
à f air vi^ ^; acquiert Ja couleur vermeille du 
fang artériel. Ces phénornènes ont également 
lieu lorrqu'oninterppfe .une,veffie mince entre 
le fang 8ç le gaz. Le qiême phyfîden a prouvé 
que dans ces. expériences Pair vital eu yicié 



» q^*un^ • portion /d*air vital s*unît avec le &n^y .o» 
» bien qu'elle fe combine avec une portion d*air in^ 
*» flaramable ( gaz hydrogène ) 'pour former de Teau. Je 
5>'difcmèraî*dïft35 d*autres itlémdîresr les motifs juW 
^ peut-ell^Uièr en faveur de chacune de ces opinions* 
isx }VIats^etii(uppb(ant, comme xl y ar^elque lieu de>fe 
»jçroîrc, 4U|e |^ dernière foij^ gjpéféf^b^j.îljeftj^ifé^ 
V d'aprèç rçxpérience ci-deflTus, de dçterpaînerJa quai^titr 
>> d'eau (|ui Ce fonne par la reCpÂration ^ '& la quanti^ 
» d'air. înflammiablè ( gaz hydrb^ène^) qui eft extraite 
» du pdùifaojni'ïn effet, p^ilque pout former loo 
hf pàrUei d^eaîi * il'ifaut* emidd^Aer-^S 5 - pattîes en poids 
•» d'are iritalijjk li/^ gnz/Hpirogèfie y. ii en ttfnïte 

}» ,manqi^ç5 , ,^h^-i^\ ' f^ fwmer ^x,;*$ d'eau # &. çiu'il 
» s'èfi dégagé dit poumon du cochon -d*inde 4 grains^ 
» 4 ^^ gaz inflammable ( gaz' hydrogène ) »§ 
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par le fadg veineux, & que le gaz hydrogène 
eft abfofbé par le fang artériel. 

L'exp^Érience du dodeur namilton prouve 
cette vérité d^une manière encore plus ëireâe. 
Il fit trois ligatures à la veine jugulaire d'un 
chat; ayant retiré le fang compris entre deux 
de ces ligatures , il y introduilît du gaz hy- 
<lr6gène, & Vy retînt en fermant Couverture? 
pâf laquelle il l^vôît introdirit. II défk alorsi 
ia ligature dn milieu , ôc ie fang compris en- 
jre la troifième ligature & celle du jcuilieu le 
trouva en contad avec le gaz hydrogène. Ayant 
au bout d*une heure' retiré le fang de'' la veine, 
il le trouva liquidé , & vit qu'il avoîl acqius 
une couleur prçfqu'aullî foncée qife de Tencre. 

, Jl: fit.au imêaie infant deu)& li^uces à la 
^dtne crurale du même animal^ S^ y intercepta 
pendant* tin^ heutfe à peu près ht même quan- 
tité' de lâng ^tfé dans la première expérience. 
L'ayant retiré jille trpuva coagulé , mais pas 
encore aflW pow qu'il ne fûi ^luf ^pifcible à 
/ei^iJI ajouta ; à cesjd^ux ipprtipns de ûng 
légales Quantités :id%a«i» Celle iqultvM été 
-expofée au gat hydrogéné lut <te«w«Urtiqtia une 
teintirre plits Fcmcéé que cdfé'^qoî^îaf ôk été ré- 
tirée de la veine crurale* . 

Ces expériences prouvent , i*. que la diffé- 
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^¥èncé qui ^exifle «itre la côulêor' da fart^ vèî- 
rieux ^ relie du fang artctié1> provient dti gai: 
hydrogène; 2^. qùé ce ga2 iretatdfe la coàgii- 
latiori du fang. ,. • 

te fang artériel éprativàni donc le même 
àiitrgétném dé fcôiilèuV îtahs lei'^Veirïes^ . 

laîresque lor%i'ïl efl éîpbfc au gazliydrogène, 
on petitxôîicltire", avec M.'Lavoiridr& le doc- 
teur Cravford, ' ' ^ ^ " ' '' ' 

1*"; '<2"^' 1^ thangetrtefni^dir cdtileuf qiiê'le 
ftng éprotivè dans les Vehfe^' provient <fé' ^ 
coiTïbhTaKbrt àHf^c ce ptlhdpë;;^" '• 

2?^/^i/efi paflTant au travée les poumon^, 
îe fâtig-atiandonne une pattfe de l'hydrogène 
qtrtV torttenbit . & quil teprehd alors fa cou- 
leur terii^îllè. '' • 

3**.^ Que la chaUur animale dépend de la 
'décortipbïîtion de l'air vital. ' ?'^'' "' ■"" "" 

'Maî$ cotitme tout lé gaz hydrogène retire 
dès matières animales tient en difTolution du 
"cârbbAéJU irrive que pendant la refpiratîon 
Taîf Vital t|iii etl reçu dans les poumons fc 
combine avec Thydrogène carboné dégagé du 
fang , & forme du gaz acide carbonique avec 
le carbone & de l'eau avec Phydrogène. 

Si le carbone n'étoit point divifé , il ne fe 
combineroit point à la température de ^o de- 
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gjrés enviroa avec Vaix vital ; mais iunt temt 
en difloIutioDy fc$ molécules font écartées, & 
ont alors plus d'attraâion ppur Foxigène» 

On ne peut point objeâer que le gaz hy- 
drogène & l'air vital mêlés ehfenible ne fe com« 
binent points à nioin$ qu'on ne leur préfente 
un corps enflammé ; en effet j les expériences 
du doâeur Prieftley & celles de M. BerthoUet 
prouvent que le gaz hydrogène , dans fon état 
naiffant ( pu , es <|vii revient au même , l'hy- 
drogène n'ayant plus, que très-peu d'adhérence 
avec le corps auquel il e^ cpmbiné) , efi capable 
de cojitr^âer une i^nidn avec Tair vital. Il el! 
cl^r que dans cette circopfl^pçe il y a une 
attraâion de moins ; car }es matières ammalps 
ne contiennent pas de gaz hydrogène, mais 
de l'hydrogène, -, 

Je dois obferver que l'opinipH; du doâeuc 
Crawfoid ne diffère de celle que je viens d'é- 
noncer qu'en ce que ce célèbre phyficîen nommtf 
principe inflammable la fub fiance que j'ai dé- 
fignée par la dénomination de gaz hydrogène 
cai'boné. \.,^^.^ ^rM:cnhyiVU:yïV^ ë<ii4tnOO 
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*La capacité du fcmg artiriel eft plus grandt 
(^ue celle du faug veineux. 

Le ^dcur Cràvfofd a mêlé avec de Peau 
du fang artériel &.du fang veineux retiré de 
difFéreris animaux à diverfes températures , & a 
conftamment trouvé , après avoir fait les cor- 
rections nécellaires ^ que la capacité du fang 

. veineux eft à celle du fang artériel comme 
l'on 1,5* à peu près. 

Je dois obferver que la détermination de 
ce rapport eft extrêmement difficile; car il 

. faut joindre aux fources d'erreurs énoncées 
dans les chapitres précédens , la prompte coa*** 
guladon du fang. Le doâeur Crawford , après 
avoir fait un grand nombre d^expériences & 
les avoir variées de diflérentes noanières » a 

. trouvé qu'en mêlant 12 parties d'eau avec i 
de fang 9 la coagulation n'a lieu qu'au bout 
de pIuGeurs heures {a). 



(tf) Le doâeur Crawfora conclut de cer expériences^ 
que le calorique fpictfiqut du ûng artériel eft plus 
grand que celui du (àng veineux | mtki elles Indiquefit 
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^éfuUau i^ ^uel^^ expérie/ic^s f^ees par U 
docteur CrawjQtd^^^ur plufi^urs wimaux. 

, Ces, expérience» pfofyvqnt , -5% , qijiç la dif- 
férence qui eidfl^ ei^tjre, la cço^eur du fang 
yeii^eux & celle du fang a^t^if^el 3, eft moins^ 
feniîble lorfquHu> anî^ial eu placé dans un rai- 
lieu chavd» que loriiq[ulI fe trouve dans un milieu 
ffçid i 2^ qu'jijn anioial placé dans un milieu 
froid , confomme plus d'air dan^ un tems- donne , 
que lorfqu'il c0 placé dans un milieu chaud. 
. \s doâeur CrawfbM a fait a^flS quelques 
expérience^ fuif ]9 cçmbuâion de la cire> clu 
fuift de rbujle;& du charbon, & il en con- 
clut que la quaT)ti^é de calorique qui fe dégagea 
^ï^^i Tak^r^on cf une certaine quantité d'aic 
^^itpl par hr rqfp^rawn dun auimal, eft égale 
è celle qui' fe. dégage pendant la.çotpbulUon 
de la çîf e qu du chaçbpu dans la piêcne quantité 
d'air vital. , 



iiMlftOiftift aiirf /mt. fiQUf V^vmk prouvi ci-^elR$, 
que U ci^^okl i»^ Ml as^iei^ft•Bl^5arW^ ^^ 
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C^ expéiiences font faites avec foin ^ mais 
fur de très-peritss quantités ; elles feroient pem<i 
être fufoeptibles 4^ quelques réflenons ; mais 
comm^eUe^l n« font pas néceflàires aux con« 
féquences qui dérivent de cet cmvrage , je me 

cpntçnt^rai de les avoir indiquées. ^ 
♦ 

harfuke dans le prochain Volume. 



NOTE 

Sur un Accident arrivé à M. Pelletier. 

Je travaillois avec M. Donadei à Texamen 
du phofphate calcaire qu'il a rapporté d'Ëf- 
pagne % £^ &ifois quelques expériences compa- 
ratives* 

J'avoi) diflillé environ une once d'aci4e 
phprphoreux ( teV qu'on Ipbtient du déliquium 
du pl^fphore ) dans une petite cornue à l'ap- 
pareil, au mercure, & j'en avpis obtenu quel- 
ques pouces d'air. ^ 

Defîrant conaoître la nature de. cet w, j'çn 
mis. dans une petite cloche ^ & je la portai 
dans une cuve à eau. 
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i^ Je vis que cet aîr n'cioît p(^nt àBfbrbé 
par Peau. j 

■2*. Je fis pafler dans environ un pouce de 
cet air un pouce d'àîr ordinaire \ leur mélange 
fe fit fans préfcnter de phénomènes particu- 
liers. La même expérience ^t répétée d'une 
manière inverfe. * 

3^ Je. fis pafler (toujours fur feau) dans 
une petitq cloche cylindrique ^ un ppute de cet 
air & un pouce de gaz oxigène ;ou déphlogif- 
tîqué ; leur mélange fe fit encore fans prcfen- 
ler aucun phénomène, même en procédant 
înverfement. 

4^ Alorç je fis pafler dans un pouce de cet 
air un pouce de gaz nitreux ; leur mélange 
produifit un nuage épais & blanc. 
^ ^^ Dans une cinquième expérience , j'ai 
commencé par faire pàficr dans une cloche cy- 
lindrique un pouce de cet air retiré de la dit 
tiîlation de l'acide phofphoreux , j*y întroduifis 
cnfuîte un pouce d'air déphfogiftiqûé j leur 
mélange fe fit pàît3)lement , comme* dans la 
troîfième expérience. Mais ayant voulit y faire 
pafler un pouce de gaz nitreux , il fe produisît 
une détonnatîon înftantanée y la clbchie fut brîfée 
en mille morceaux ; j'en ai trouvé des portions 
à 2y pieds de diflance : la panie de la cloche 

que 
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.gpe je tenois de la main gauche dans l'eau, 
a reflé d'un feul morceau j il n'y a que la 
ponion qm étoît au-de(Ius de l'eau, laquelle 
.renfermoit les airs, qui a été brifée. J?ai été 
frappé fur les deux yeux des éclats de la clo- 
che; la fcléroiique de l'œil droit a été coupée 
d'environ trois lignes, & la paupière inférieure 
,de l'œU* gauche a été non-feulement piquée, 
mais elle a encore reçu tme forte contufîon , 
ayan^ été fans doute frappée par unç partie ar- 
rondie de la cloche. 

Réflexion. 

Dans le courant de la diâillation de Tacide 
phofphoreux, j'avois cru reconnoître (par les 
bulles qm s'échappent lorfqoe l'on change les 
cloche^; ) l'odeur du gaz hydrogène phofphoré; 
d'après cela» je n'opérois qu'en petit & fuc 
l'eau , & j'étois bien éloigné d'attendre une 
expld^on, d'autant que cet air s'étoit mêlé au 
"gaz déphlogîfHqué fans s'enflan^mer» comme 
cela arrive av^ec le gaz hydrogène^ phofphoré 
pur. 

Je crois cependant que cet air efi analo^e 
au gaz hydrogène phofphoré ; mais il n'efl point 
audî inflammable que celui que l'on obtient en 
trwant le phofphoré avec l'alkali çaufliqae; 

Tome r. S 
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voilà poufipioî j'ai pu Fuhir au gaz dépBlogtf- 
:■ tiqué Ça^s qu il y kit «u Ae détontiàtiori. tf arrirâ 
auflî que le gaz hydrogène phdiphoré le plus 
inflânknable perd cfe Tes propriétés forfqu'on lé 
garde quelque tems. TA àùffi foit paiTer du gaz 
déphlogîûiqué dans du gaz hydrogène phofphoré 
tï'ès-înflammable fans qu^ y ait eu de deton- 
jiation ; mais ^e préfume quîe fi l'on venoît à 
y faire paffer du gaz nitrèux, alors il y au- 
-f oit une forte détonnatîon , & le chimifte ou 
phyficien qui tenteroit de pareilles expériences, 
auroit à prendre fes précautions. II eâ aifé de 
rendre raifon de ce phénomène. 
• Quant au gaz hydrogène phofphoré que j'ai 
•obtenu de la dittilhtîon de llwîîdë^. j^holphb- 
xeux^ Ton peut le coïïcevoir d aprês'.lâ tfiïcôrie 
nouvelle , en admëttâril^a décômpofedon de 
Téaiï^, laqlielle aura fourili )egBi înftammable 
qtn ^^unî à une portibn dé ^tfôfjihôre*, aura 
produit le gaz h^^drpgè'né pholphor^; Si cette 
déeonfî^ofitîon n'a lieu que vvners ^la fin de la 
dilliliarion de Tacide phôtpKbfeux , lorfqué ce- 
lui-ci eft prefque à ficcîté dans le fond de la 
ëormre; alors le phofphoré qui y efl contenu 
décompofe Peati (comme lé fait le fer), & le 
gaz- dixigène -ou air pur féparé de l'eau, 's*unît 
à une portion de phofphoré î taridi.;^ que Taie 
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iiifiainmable , autre prindpe de l'eau, devenu 
libre, fe dégagç combiné à une très -petite 
quantité de phofpikorè , & dans Pétat de ga^ 
hydrogène phofphoré ; mais \\ n'eft pas aflez 
charge de phofphoré pour . s'enflammer lorf- 
' qu'on le met en cqntaâ avec Pair atmofphé- 
rique^ ' ' 

'■^ Pi S. Depuis mon acddent , f aï plongé une 
bougie alljuunée dans ce ga^ retiré de la diffil* 
lation de l'acide pholphoreux » & ce gaz s'ei| 
enflanj'méf: • W : 
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D'UN E lE TT RE 

DE M. SCHURRER/ 

Profejjf^ur dt Chimie & de Pkyft^ue à V Ecole 
d'AnUUne de Strapoufg^ 

A M. BERTHOLLET. 

J^AÎ ea Favantàge de voir chez M. 

Paets Van-Trooflwyk h belle expérience fur la 
réfolution de l^e^ eh gaz "bxigcai; & hydro- 
gène par rëtincelle éleârique , & fe recom- 
pofition de Teau par la combuflion de cet 
gat. 

J'aursû Phonneur, Monfieur, de vous doft- 
lîcr quelques détails qui pourront peut-être 
fervîr à faire répéter cette expérience avec plus 
de facilité. L'inflrument que M. Van-Trooilwyfc 
emploie eft un uibe de verre de i | ligne de 
diamètre 6c de ïo pouces de longueur. On 
en ferme un bout hermétiquement à la lampe 
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ifémaîlleur, après y avoir fait.pafler un fil d'or 
fort mince (d'^ de ligne de diamètre) qui fe 
fonde très -bien avec le verre, & qui fert à 
conduire le fluide éleârique dans l'intérieur du 
tube. La longueur de ce fit eft relative à ta 
quantité des deux gaz qu'on veut produire avant 
de Içs enflammer. Dans HnArument de M. Van- 
Trooflwyk, ce fil entre dans le tube de i * 
pouce : on introduit par Tautre extrémité ou* 
verte dii tube un fil d*or femblable qu'on peut 
faire avancer ou reculer^ librement dans le 
tube, enfuite on remplît le tube, d'eau privée 
d'air autant qu'il fe peut fous le vide de ta 
pompie pneumatique ou par l'ébullition , & on 
le place dans un petit vaîfleau de façon que 
fon ouverture #foît couverte d'eau. 

Le fuccès de l'expérience dépend tie la jufle 
force de l'étincelle éleârique. L'étincelle d'un 
conduâeur fimple, même de ta grande ma^»- 
chine éleârique du cabinet de Teyler , ne 
fuSit pas , il faut employer néceflfairement un^ 
bouteille de Leide j celle de M. Van-Trooft* 
vyk a environ 120 poucçs quarrés de furfàce 
armée : mais de l'autre part, une étincelle trop 
forte brîfe immanquablement ce tube. Pour 
parvenir donc à trouver la jufte force dë^'é- 
tincelU éleârique fans riCqucr de cafler le tube, 

S îij 
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on éloigne le fil d'or inféneuc dq .fupérieor 
d'environ J ^ pouce , & on le fait communi- 
quer avec la furface extérieure de la bouieîjl^ 
de Leide. On appuie l'extrémité du fil fupé-. 
rieur qui fort du verre contre une grande 
boule de cuivre ifolée , qu'on peut 'éloigner 
plus où moins du conduâeur de la machine 
éleârique ; on fait paflTer enfuite de petites 
étincelles par le tube ( bien féché extérieure- 
ment ) y & on en augmente peu à peu la 
force , jufqu'à ce que l'on voyc naître à chaque 
édncelle une quantité de très-petites bulles de 
fluide élaflique qui fe raflTemblent au hdx\t du 
tube. 

Ayant ainfi trouvé la force fufEfante de 
l'éïcâricité , on approche avec précaution le 
fil inférieur du fupérieur , jufqu'à ce qu'à 
chaque édncelle il paroifle dans l'obfcurité un 
petit point lumineux d*envirop une demi-ligne 
de long, au bout des deux fils dans l'eau j 
cette diflance eft alors la plus favorable pour 
l'expérience , car en approchant plus les fils , 
rérincelle éleârique pafle en rayon continu à 
travers l'eau & brife le tube ; ce qui n'arrive 
pas lorfqu'on procède avec les précautions in- 
diquées» 

Il faut environ 600 érincelles pour pro- 
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duire dans h tube une colonne de fluide elaf- 
ti^ue de I f pouce de long ; rëiîiîcelle élec- 
trique paffant à travers ce fluide , Tcnflamme , 
& il ne reûe ordinairement qu'une très^-petite 
bulle d'air, parce qu'il eft trè$-difiicile d'eu 
priver Teau totalement. Mais en répétant Tex- 
pérîence trois ou quatre fois de fuite avec la 
même eau, en feilant fonir à chaque fois la 
petite bulle reliante , l'inflammation fe Eût 
à la fin fans aucun réfidu aériforme quel- 
conque. 

M. Van-Trooflwyk a obtenu, par un pro- 
cédé femblable , du gaz oxigène de l'acide 
fulfurique. L'acide muriatîque ne fournit que 
du gaz hydrogène, Poxigène étant abforbé par 
1 acide qui devient oxigéné. 

Pour éviter d'autant plus sûrement que le 
tube ne fe brife par la réaâion de l'eau fur 
fcs parois , M. Van-Trooflwyk y fait une 
double courbure 




& fl y introduit en a une petite bulle d'aîr^ 
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qui , en cédant à l'expanfion de Tean, en dî* 
minue rcflfet fur le tube; mais cet air, en Te 
diffblvant dans Teao, empêche, à mon avis, 
que l'expérience ne fe faflc avec toute Tcxac* 
titube pofEbie. 
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